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PREMIER JANVIER, 1779. 


O vous qu'on aime, et qu'on estime, 
Pour votre esprit aimable, et pour votre bon 
| cœur; 
Vous qu' Apollon, et les muses en chueur 
Attendent sur la double cime; 
Je vous offre czs R1Exs qui sont dus au moment. 
Auteur de bonne compagnie; 
Catule, de la podsie 
Fit jadis son amusement. 
Au rival du chantre d' Achille 
Il envoya des vers sur la mort d'un moineau : 
Ami, vous savez si Virgile 
Lui sut bon gre de son cadeau. 


DE LA ITEUNESSE 


FOLIES 


S. PETERS TALASSA - AITHEI. 


Omnia vincit amor, et nos cedamus amori. 


1777. 


„» 


Un'y a eu que quinze Exemplaires imprimès de 
cet Ouvrage. 
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TOUJOURS A VOUS! 


PREMIER JANVIER 1781, 


Aut très-cher, qui vit en honnete homme , 
Est revere du Juif et du Payen, 

Et meme aussi de I6veque de Rome: 

Un honnete homme est toujours bon chretien 
Vous le savez : il ne dayine personne; 

Plein indulgence , au- pecheurs il pardonne. 
Sensible ami, tendre amant tour-a-tour , 

A Pamitie son ame s'abandonne 

Avec delice, et de fleurs il couronne 

La jeune Eglé, pretresse de Pamour, 

Vous, presqu*encor au printems de votre agey 
Vous jouissez de ce double avantage, 

D'etre cheri comme ami, comme amant : 

Que Pamitic , que l'amour plus aimable , 

e vos beaux jours comptent chaque moment. 
Jai, comme vous, heureux au lit, à table, 
Heureux , sans doute , et jamais a demi; 

Fete Lisette, et chante mon ami. 

Avant vingt ans, libre de toute entrave 
Je n'ai des rois jamais été l'esclave; 

Moins le flatteur. Je vois venir ma fin, 
Sans nul effroi du pape, de sa bulle; 

Et je pretends mourir comme Tibulle , 
Cher a Delie; et lui serrant la main. 
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CANTIQUES. 
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Davip et BETSABBE, 
Pot-pourri. 1764. 
Air : Je suis un pauvre marechal. | 


Des combats , des suivans de Mars, 
Quun autre, au milieu des hazards , 
Conte les sanglantes disgraces: 
Les trompettes et les tambours 
Font taire le luth des amours , 
Et fuir les plaisirs et les graces. 
Loin du bruit , 
Jour et nuit, 
Si je chante la guerre, 
C'est pres d'Iris, armè d'un verre, 
Le front ceint de myrthe et de lierre. 
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Arn: Un Chanoine de { Auzerrots, 


Qu'on celebre le grand Henri; 
Qu'il soit le heros favori 
Parr, III. | 1 


C ANTIQUES. 
D' Arouet, notre Homere; 

La France applaudit à son choix: 
Mais Davip est celui des Rois 
Qu' aujourd'hui je prefere. - 

II caressa plus d'un tendron; 
Fut sensible 
Ainsi que BourBoN. 

Eh ! bon! bon! bon! 


Chantez ma chanson 
Extraite de la bible. 


Arn: On compteroit les diamans. 


Embarquons-nous sur des esquifs 
Qui vers Jérusalem font voile; 
Dans le palais du roi des Juifs 
Nous conduit notre bonne étoile. 
Tres-grand chaud alors il faisoit; 
La chaleur fatigue et harasse : 
Aussi DAvip se reposoit , 
Prenant le frais sur sa terrasse. 


Ain : Des Pendus. 


Par-ci, par-la , de toutes parts 
Dav ip promene ses regards. 


CANTIQUE 8s 
Grace à son excellente vue, 
Du don de voir au loin pourvue; 
Il appercoit une Venus 
3 Au sein des eaux, les charmes nus. 


Arr de la Meuniere du moulin d vent. 


= Femme n'a nul appas secret 
3 Pour sa chambriere : 
Aussi la belle folitroit 
De mainte maniere; 
Plongeoit dans la riviere, 
Ou bien se montroit 
Nue entiere , 
Par devant 
5 Et par derriere, 
3 Comme la meuniere 
} Du moulin a vent. 


<4 


3 Arn: Par 2*un dimanch* qui z*etoit fete, 


| Ce beau corps de roses, d'albàtre, 

Oui, deja Davip Vidolatre , 
Et son vouloir 

= Est de Payoir 

4 Est de Payoir , ce meme soir, 


* 


4 CAnTIQUE Ss. 
En son pouvoir, 
Dans un boudoir: 
La cour doit étre son theatre. 
C'est, dit-il, un morceau, ma foi? 
Digne de moi. 


Meme air. 


Je voudrois, la charmante aubaine ! 
A Vinstant en faire ma Reine ! 
Jamais pour aucune beauté, 
DAvip amoureux, enchante , 

Ne se sentit tant de santé. 

II parloit encore, on l'amene: 

Il vous lui fait..... un compliment, 


En prince amant. 


Arr : Les batelliers d'la Grenouillere. 
Madame, a Phonneur de ma couche 
Vous ne vous refuserez pas: 

Je soupire pour vos appas 3 

Que mon pressant amour vous touche ! 
Vous sentez-vous pour moi du got? 

Il la trousse , et trois fois la fout. 


Ain : EVI bien, notre belle malade. 
Mais sa valeur étant tombee : 


= 


, CanTriQoves. 5 
Quel est ton nom, objet charmant? 
Prince, on m'appelle BRTSA BEE; 
C'est vous dire assez clairement 
4 Que je suis la femme d' Urie, 

Epoux , 

Jaloux , 
Une furie. 


Air : de la Pantoufle. 


; Va, va, ne crains rien, 
Non rien de sa jalousie ; 

I Je sais un moyen 

3 De calmer ton Etheen. 

3 S'il fait le vaurien 

3 S'il entre en sa frenesie , 

3 Il en guerira 3 

SARTINE le traitera. 


Ain : Cela reviendra. 


9 


Et si tu prends plaisir à la chose, 
Je prétends, sans quitter ce sopha, 

Du tendre amour te commenter la glose; 

Et puis apres une petite pose, 

Cela reviendra. 


CANTIQU E 8. 
Air du fief de Beche. 


Comme tel de ma connoissance , 
Ce beau parleur netoit gascon: 
Il entre en danse; 
Recommence z 

L'adversaire est bon compagnon : 
Avec vigueur il sait combattre 
Et si l'on lui porte deux coups, 
Il vous en rend quatre 

Forts et doux. 


Air : De la Baronne. 
La belle amie, 
Fait part au Noi, deux mois apres , 
Que certaine source tarie 
Prouve qu'est grosse de ses faits* 


La belle amie. 


Arn: Jupiter un jour en ſureur. 


Achab regoit ordre soudain , 

Qu'Urie abandonne Parmee z 

Car sa tendre épouse alarmee, 
Peut-ctre d'un songe vain , 

Veut le voir, pour qu'il la rassure: 


CAN TTouRES. 
Belle sans art, Part Pembellit. 
La friponne mise au lit, 
Du succès se croit sure. 


Arn: Robin tu relure. 
Et pour mieux jouer son jeu, 
Elle rend sa chambre obscure; 
Et cherche à cacher un peu 
Sa figure , 
Dans la crainte que Penflure 
Ne decouvre Vaventure. — 


Air : Nous nous marrrons dimanche. 


O momens bien doux ! 
Crie ! ah c'est vous, 
Vous que dans mes bras je serre! 

Pourquoi fait-on 
En tout canton 
La guerre? 
Pourquoi, 
Dis-moi , 

Pourquoi ravager la terre ? 
Mortelle fraycur , 
Sortez de mon cœur! 

Urie en ses bras me serre! 


CanTroves. 


Arn: Accompagne de plusieurs autres. 
C'éëtoit elle qui le serroit, 
L'embrassoit et le caressoit z 
A Vechauſter elle se tue: 

Elle etale envain ses trésors; 
Son cher mari dans tout son corps 
N'offre qu'une froide statue. 


Arr : des Pendus. 


Comme un diable recalcitrant 


Toujours plus froid, et moins entrant) 


Son Epouse se vit forcee, 

Car ce n'etoit_ point sa pensée, 
De Pabandonner a son sort: 

Or il advint. . qu'il devint mort. 


Air : du Cantique de Saint. Roch. 


Le lendemain, plus d'une grande dame 
Disoit : il a ce qu'il a merite : 
It faut couvrir la vertu de sa femme 
Du grand manteau de la crédulité. 
Tout mari sage, 
Et qui voyage , 
A son retour, 
Nous doit un doit de cour. 


We. 


CAN TIOVUꝝESV. 


Arr : du Vaudeville d*Epicure, 


Je ne refuse pas de croire 
Que ces dames n'eussent raison : 
Encor qu'un tantet derisoire , 
Je tiens, moi, leur conseil pour bon. 
Et par les nœuds du mariage, 
Si jamais je me vois lie , 
J'assurerai toujours Pouvrage 
De ma vertueuse moitié. 


Air : De Lisette, amis, c'est la fete, 


Mais revenons à notre histoire, 
Dont m'embarrasse assez la fin: 
A BrTsABEE il est notoire 
Que Davin Roi fit un Dauphin. 

Je vois la de l'adultere 

Au meilleur coin*.... 0 
Cela vient de loin , 
Et c'est à nous de nous taire. 


Mon A LITE S. 
Arr : Messieurs, faites attention. 


O Chretiens , mes freres, croyons; 
Croyons meme , sans nous permettre 


Les plus simples reflexions 


CAN TTOuRRES. 
Soumettons Pesprit a la lettre; 
On assure ainsi son salut. 

Imitez votre ami 

Qui ne fait point de commentaire: 
Dieu peut vouloir s'envelopper 
Des saintes ombres du mystere; 
Mais il ne sauroit nous tromper. 


THAWAR, 
Pot-pourri. 1770. 
Alx du Vaudeville d Epicure. 


Sur des airs de faridondaine , 

De barbari , de flon flon flon , 
Grace au grand potte Sedaine, 

On chante Antoine et son cochon. 
Saint Roch et son chien debonnaire 
Sont fameux par plus d'un couplet: 
Et Loth eut aussi son Homere 
Dans notre petit Poinsinet. 


Arx: Lison dormoit dans un bocage. 
De ces maitres timide éleve, 
Jose cependant, apres eux , 


CAN TIC Ss. 11 
Non recelébrer Genevieve , 
Ou rajeunir des contes bleux. 
A tout Punivers est notoire 
Ce que je vais vous raconter; 
Personne wen sauroit douter. 
C'est tout aussi vrai que Phistoire 
Et d' Alexandre et de Cesar : 
Je vais vous parler de THAMAR. 


Arn: L' autre jour d la promenade. 

4 A peine il cessoit d'è tre imberbe , 
Que PcWil ardent, et le sang enflamme , 

| Amxon aimable , mais superbe , 

3 Sentit le besoin d'etre aime. 

Mais entendez-vous , Mesdames , un besoin 
oo 

Wes plus pressans. 


3 Et quoiqu'il ett fort haut le verbe, 
7 Parloit-il? on etoit charme. 
1 Arn: Sais-tu b'en cqucest que Umariage? 
I Qui charms ? parbleu ! le beau sexe. 
x Selon lui Phomme a forte voix; 
I Sans jamais se montrer perplexe , 
_ Vient a bout de nombreux exploits, 
3 Amis, sur semblables articles , 
4 | 


12 CAN TIOVU EES. 
Le beau sexe voit des plus clairs: 
Sans charger leurs nez de besicles , 
De tels juges sont de grands clercs. 


AIR: Je veuæ le mot pour Tire. 
C'est a qui des dames de cour 
Obtiendra son premier amour, 

Sa premiere innocence; 

Mais de leur ton si décidé, 
II fut d'abord intimidé: 


Dans ce pays, c'6toit tout comme en France 


Arn: Jupiter un jour en fureur. 
Ainsi quoiqu'on lui fit beau jeu; 
Que femmes de chambre et duchesses 
L'accablassent de leurs caresses , 
Point n'y repondit , ou peu. 
Il lui falloit bien autre chose: 
Le papillon, né du matin, 
S'echappe , et baise soudain 
La rose 
Fraiche eclose. 


AIR: Je suis ne natif de Ferare. 
Davrp, vrai chevalier des dames, 


CANTIQUE 8. 
A son grand plaisir il coucha 
Avec la jeune Macha. 
Cette belle, deux fois feconde , 
De Tnamasr fit présent au monde: 
Rien ne fut beau, rien, rien Mai (1), 
Autant que cette Tholmai (2). 


Air : Dans un verger Colinette. 


Elle avoit tout en partage; 
De la grace , du maintien, 
Agremens et fleur de Page , 
Un séduisant entretien : 
Ajoutez qu'elle étoit sage; 
Sagesse ne gite rien. 


Arn: De tous les Capucins du monde. 


Voila qu' Au xox, dans une fete , 
Sur elle ses regards arrète 
Les déètourne, y revient cent fois; 
Il rougit, il palit, s'enflamme; 


—— 


(1) Mot italien, qu'on traduit en fran gois par 
MAIS. 1 
(2) Thamar 6toit , par sa mere , petite fille 
Tholmat, roi de Gessur. 


Parr. III. | 2 


14 CAN TIOeu ES. 
Veut parler, et reste sans voix: 
TuauaAn seule anime son ame. 


Arr : Palsandie, Monsieur le Cure. 


Risquer quelqu'amoureux discours , 
Seroit chose hasardee : 
THAMAR), Tnaman, de ses femmes toujours 
Est s0igneusement gardee. 


Arn: La faridondaine , la faridondon. 


Jl se tait; mais sa passion 
Saccroit par son silence: 
Pour cacher son Emotion, 
Il se fait violence; 
Tombe malade tout de bon. 
Tout remede 
Cede 
A son mal secret; 
Et chaque jour on le voyoit 
Plus defait : 
Purges , sirops , rien n'y ſesoit; 
Il mouroit. 


Ain: Un jour Guillot trouva Lisette. 


JoxaDas aupres de ce prince 
Se charge de Putile emploi 


CANTIQUE 8 35 
Que homme grossier en province, 
Nomme autrement que vous et moi. — 
Voulez-vous donc toujours vous taire ? 
Dit Voncle à son neveu mourant. 

Vous nourrissez dans le mystere 
Une ardeur , un feu dévorant. 


Arn: En jupon court, en blanc corset. 


Certes Pamour west point un crime: 
Je lis dans vos yeux; vous aimez. 
Ah! craignez d'ètre la victime 
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Ain: La fot que vous m*avez promise. 


Je me rends , repart le malade : 

Vous triomphez de mes efforts: 

Votre amitic me persuade , 

Et cependant j'ai des remords. 
Mais vainement je dissimule 

Ce mal, ce secret plein d'horreurs: 

Oui, j'aime; mon oncle je brille 

D'amour j'ai toutes les fureurs. — 


Air du Vaudeville de Figaro. 


Enfant , un rien 6pouvante , 
Et je vous crois dans ce cas. 


16 CANTIQUE s. 
Nommez-moi donc cette amante 
Aux redoutables appas | 
Cette belle si charmante ? — f 
Mes sens sont... --- Eh! bien, parlez. f 
De Tyuamar ensorcelés.— 3 


Ain: Guillot pres de sa Guillemette. 


N'est-ce que cela ? bagatelle ! 
Oui, bagatelle , mon ami! 
Vous allez connoitre mon zele , 
Et si je vous sers a demi. 
Comptez toujours sur ma tendresse 5 
Et n'oubliez pas, mon neveu , 
Quavec.... quavec un peu 
D'adresse , 
Par-tout 
On vient à bout 
De tout. 


Alx: Vous me grondez Mun ton severe. 


La nuit d'après sa confidence , 
Auxox eut le meilleur sommeil; 
De son oncle, et de son conseil 
Il congoit beaucoup d'espèrance: 

| A ses yeux tout se peint en beau; 
Il va sortir de son tombeau. 


CAN TIRES. 


Air : de la Pantoufle. 
Davrp vient le voir, — 

Eh ! bien, mon fils? — ah ! mon pere, 

Je voudrois pouvoir 
Manger, c'est mon seul espoir , 

D'un ragoilit, ce soir; 
Servi par une main chere: 

Ainsi presente , 
Il me rendra la sante. 
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AIR: 4h! combien Pamour a de charmes. 


Passez-en votre fantaisie, 


Dit le Roi; point d'obstacle a ga: 


De malade c'est une envie; 
Tu Au An pour vous cuisinera. 
Plus d'une Matrone et d'un Mage 
En causeront malignement; 

Mais si je déroge à l'usage, 

Ce n'est que pour vous seulement. 


Air : Je suis Lindor. 


Tnaman mandee, aussi-t6t elle arrive; 
Dispose tout pour le mets desirs : 
Et cependant le prince enamouré 
Jette sur elle une ceillade lascive. 


18 CANTIQU Es. 


Arn: Joeuæ etre un chien, ꝙ d coup d'pieds,| 
y 4 coup d poings. 
Le sein nu, car il faisoit chaud , 
La princesse agit comme il faut; 
Le joli malade se trouble. 
TuauAn approche de son lit, 


Et lui présente, avec grace, de la gelee 5 
range, qu'elle a preparee de sa belle main : 
blanche. : 3 
En sentit-il croitre son appetit ? 


Deja grand, quatre fois il redouble. 


AIR: On compteroit les diamans. 


LPappetit qui le sollicite; 
Entre deux tctons satinés 
II plonge un regard illicite. 
Trop avance , pour reculer, 
Amxoxn prend sa sœur sur sa couche; 
Et pour Pempecher de parler, 
Sur sa bouche il colle sa bouche. 


| | Arn: A Venus disoit Junon. 


Amnon ! ah! mon cher Amnox ! 
Quelle fureur ! quelle rage ! 


Sans le dire, vous devinez' 


CANWTIQU . 19 
Voulez- vous donc tout de bon 
A votre sœur faire outrage ? —— 
Non, TyHamaR , non, non, non; non. 
Ah! loin de te faire outrage , 
Je veux t'aimer tout de bon. 


AIR: O Mamomet! ton Paradis des femmes, 


A quoi te sert ta pudeur monachale, 
Vertu du peuple, et des sots et des fous 7 
Pour le seul peuple on preche la morale: 
Que les PRO lui soient deſendus tous! 
Sache qu'aux grands, à la race royale 

Tout est permis; decens sont tous leurs golits. 


Arn : Allons donc, la Magdelaine. 


Ma petite sceur cadette , 
Serois-tu bien sans pitic ? 
Acquitte envers moi la dette 
Que reclame Pamitie : 

Pour Pacquit de cette dette , 
Soyons tous deux de moitié. 


Arn: Cher Zulmis, des ma naissance. 


En vain Tuamar tendre et douce 
Plaide pour son chaste honneur 5 
Eu vain elle se courrouce 


CAN TT uE S. 
Contre son dévirgineur: 
Ainsi, fort de sa tendresse, 

A Rome, le fier Tarquin 
Fit a la jeune Lucrece 
Voir un courage inhumain. 


Ain: Annette d lage de quinze ans. 


Nous ne jugeons, amis tres-chers , 
Sainement dans cet univers, 
Que des seuls objets decouverts : 
Plus d'une robe 
Aux yeux derobe 
Defauts divers. 


Arn: Faut attendre avec patience. 
Que Vinnocente violte, | 

Ne fut pas bien sous le jupon , 
La chose n'est point revelce : 

Ce qu'on sait, c'est que le fripon , 
Triste , degonite, la maltraite. 

Ah ! lui dit-il, que je te hais ! 

Fais, fais donc promptement retraite 2 
Puissai-je ne te voir jamais! — 


Arm : Quand le bien-aime reviendra. 
A ce traitement; cet aſfront , 
Tau deyoit-clle gattendre 3 


CANTIQUE s. 
De honte tu couvres le front 
De cette sœur pour toi si tendre ! 
Grace! grace! 6 mon frere ! helas ! 
Le barbare ne m'entend pas! — 


In: Ah ! Maman, que je Pechappe belle. 
Gardes ! oui; qu'on la mette à la porte 
Peux-tu bien, ici , 
Agir ainsi, 
De cette sorte? 
De chez toi tu me mets a la porte! 
Nul ne le croira, 
Lorsque l'histoire en parlera. 


in: Mon honneur dit que Je serois coupable. 
A sa douleur*point de douleur égale: 
De ses longs cris 

Les cœurs sont attendris. 
Elle dechire et robe virginale, 
Et ses appas par le crime ſléètris. 
Se regardant, comme deshonnorce , 
Tnamar s'cloigne, et cherche à se cacher > 
Bientdt David la vit toute éplorée, 
Comme une fleur; languir, se dessécher. 


Air : Du Serin qui te fait en sie. 
Ainsi cette princesse aimable 


CAR r HK n. 
Devint victime du trépas; 


Ainsi par ſois, pour maint coupable, 
Maint innocent paie ici-bas. 
Chretiens, sans remonter aux causes 
De ce mystere tout divin , 

Disons : 6 profondeur des choses ! 
C'est tout pur du Saint Augustin. 


L'EPIPHANIE, 
Cantique (1). 1767. 
Air : Pour voir un peu comment gd fra. 


Qu'on mette au jour, tant qu'on voudra, 
Des systemes de politique; 


66—— 


— —— 


(1) Encore qu'attachée à la Cour, la mar- 
quise de Palmarèze n'a fete que les rois de la 
fove. Des qu'elle put raisonner, elle a fait Pa- | 
veu qu'elle s'étoit senti un grand eloignement, | 
de l'antipathie meme pour LES MANGEURS 
Proves , et dans cette classe elle rangeoit | 
las rois, les empereurs , les sultans, les czars; 
les princes , les ducs, et quelqueſois encore 
les marquis, les comtes, les vicomtes, les 
barons, les chevaliers , les Ecuyers , et TUTTI 
QUANTI, 


CANnTIQUE 6 25 
Owon doute si Pon choisira 
Ou monarchie , ou republique : 


Pour moi, Messieurs , voici mon choix ; 


Jaime les Rois; 
Jen veux tout d'un coup chanter trois. 


Si vous louez des Rois vivans, 

Un censeur dira qu'on les flatte; 

Depuis pres de dix-huit cents ans , 

Ceux-ci sont morts, j'en ai la datte. 

D'ailleurs tout trois régnoient aussi 
Fort loin d'ici: 

on hommage est pur (1); Dieu merci! 


— — 


(1) Ce couplet est la preuve de ce qu'on a 
avancë dans la note precedente. C'etoit essen- 
ticllement une tres - bonne creature que la 
narquise , et qui répétoit souvent le mot de 
la duchesse du Maine: je suis assez sage; je 
n'aime le jeu, le vin, ni les femmes. Lors- 
qu'elle disoit cela, veritablement la marquise 
ne s''toit pas encore livree aux jouissances 
de son sexe; got que la Reufli lui fit 
venir , en la violant; du moins c'est ce qu'elle 
m'a assur6 vingt fois. Une tribade est Petre le 
plus à redouter pour les hommes; ih n'est point 
pour eux de rival autant à craindre. Jamais 


24 (AN r eus. 
En bons voisins ces Rois vivoient , 
Et soigneux d'éviter les guerres , 
Chaque hiver, en Perse ils avoient 
Un rendez-vous pour leurs affaires 


Possédant de très- grands Etats, 
N'en doutons pas, 
Puisque Dieu fit d' eux tant de cas. 


Se voyant un fils, a instant 
II veut les en instruire en Perse; 
Charge de ce fait important; 
L'exprès $'y rend par la traverse , 
Et leur vient Jesus annoncer : 

Sans balancer, 
Tous trois partent pour Pencenser, 


La nuit, depuis une heure, ou deux, 
Avoit etendu son grand voile; 
En un clin d'œil, expres pour eux , 


——y— 


la Caurour ne s'est mis dans le cas de dere 
nir grosse; et de ce c0t6-la, elle passe pour ct! 
vierge beaucoup plus que telle fille qui sor 
du couvent, que telle abbesse ou chanoiness 


qui va prendre les eaux a PronzIEnES 0 
ailleurs. | | 


Die 


CANTIQUE 8s. 
Dieu fit luire une belle étoile: 
Le feu brillant qu'elle darda , 
Droit les guida 
Vers la cour du Roi de Juda. 


Dans ce monarque suranné 

Un soupęon bizarre geveille 

Il craint d'ètre un jour detrone 

Par un enfant ne de la veille : 

On sait, malgre Paſfreux depit 
Du decrepit , 

Comment Jesus elit du repit. 


Les Rois reprennent leur chemin , 


Empresses d'arriver au terme: 

L'étoile, comme par la main , 

Les conduisant, s' arrète ferme; 

Puis tout d'un coup leur dit adieu: 
Le fils de Dieu 


Justement logeoit dans ce lieu. 


A des monarques si puissans 
Jendroit n'étoit pas présentable, 
Si l'on en juge par les sens; 
Car enſin C' toit une étable: 


Mais les sens; comptes jusqu'au bout, 
Part, III, 


— — ——— —— — — 
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CANTIQU E 8. 
Meme le goùt, 


Pour la foi, ne sont rien du tout. 


Dans ces Rois il n'est pas besoin 

De vous montrer ce don celeste : 

Seroient-ils venus d'aussi loin , 

Sans avoir de la foi de reste ? 

Aussi Jesus encanaille , 
Deguenille , 

Vit chacun d'eux agenouille. 


II prit les dons des Rois Persans ; 
L'or marquoit son pouvoir suprème: 
Avant Por, il regut l'encens; 


Qu'on n'offroit alors qu'à Dieu mème. 

L'homme depuis ſit Ia beauté = 
Divinité; 

L'encens lui fut aussi porté. 


Enſin Pun des Rois présenta 

Au $ouverain de la nature, 

De la myrre, qu'il accepta , 

Quoiqu'elle fur d'un triste augure; 

Car elle annoncoit que la mort 
Seroit son sort; 


Ce qu'un Dieu pouvoit trouver fort. 


GANTIQU E 8. 

Les presens faits, le trio part, 
Pour retourner dans ses provinces ? 
Baltazar , Melchior , Gaspart , 
Sont les noms de ces trois grands princes. 
Chacun, de son peuple attendu, 

Lui fut rendu; 
Prechant Dieu chez nous descendu. 


T/orient a mal conserve 

La suite de leur belle histoire; 
Mais il est clairement prouve 

Quau ciel ils rayonnent de gloire 5 
Car PEglise a d'abord admis 


Les trois amis, 
Qu'clle nous peint beaux et bien mis 
» 


Pavouerai que, comme elle dit, 
Gaspart étoit un peu mulatre 
Mais sa démarche le rendit 
Aux yeux de Dieu, blanc comme albitre. 
Messieurs , la couleur n'y fait rien , 
Et tout sied bien, 
Pourvu que Pon soit bon chretien, 


II faut sur-tout Vetre à propos; 
L' Eglise est en réjouissance: 


CANTIQUE 8. 
En son honneur versons des flots 
De Punch et de vin de Constance. 
Le verre en main, chantons cent fois , 
Vivent les Rois ! 
Vivent les Rois, quand ils sont trois. 


Cantique de S. Jusr, 

Natif Auxerre, et martyrisé en Beauvoisis, 
vers Pan 407, le 18 du mois d' octobre, 
sous le regne de PEmpereur DrocLETIES, 
Voyez Gyxi, la Fleur des Saints, les 
BoLLAaNnDIsTEs, UsVARD et BAILLET. 1706, 


Air : Chantez , dansez , amusez- vous. 
Prenez , choisissez pour patrons 
Les plus fameux Saints des Ilegendes z 
Chargez leurs autels de vos dons , 
Ou bien parez-les de guirlandes : 
Pour moi je n'accorde mon luth , 
Que pour rendre hommage a S. Just. 


Air : Du Cap-de-bonne-FE'sperance. 


Autant que Louis, que Charle , 
Il n'est point celebre ; non: 
Mais il est temps qu'on en parle, 


CANTIQUE s. 29 
Qu'il acquiert un grand renom. 
Que de Poubli je Parrache ! 
Ma gloire à son nom 
S'attache: 
Le ciel lui fut-il moins hoc; 
Qu'a Pierre, a Jean, Marc et Roch? 


Arr : La for que vous m*avez promisc. 


* 


Jadis , comme au siecle ou nous sommes, 
Souvent , sans droit, on fut prone z 

Le vrai merite chez les hommes , 

N'est que rarement couronne. 

Un fauteuil a Pacademie 

Est par tel et tel occupe , 

Qu'on sait que reclame Thalie 

Pour Pauteur du Turzun pur (1). 


AIR: Je suis Lindor. 


Mais de S8. JusT vous attendez Phistoire z 
Je ne veux pas vous la faire acheter : 

C'est en chanson que je vais la conter , 

Pour la mieux mettre, amis, dans la memoire, 


LO I r 


(1) Ouvrage , pour me servir de expression 


de M. le Miexe, qui paroit &tre cLouk au 
theatre, | 


30 CAnTIQUEs. 
Ain : Monsicur le Prevdt des Marchands, 


Notre Saint naquit Bourguignon 
Ce n'est pas jouer de guignon : 
Jen tire ma preuve premiere 
Que Dieu Pavoit prédestiné, 
Puisque Saint Jus vit la lumiere 
Au pays le mieux aviné. 


Alx du Vaudeville de Figaro. 


Mais d'abord, sur ce j'insiste , 
Oublions ses jeunes ans: 

Je ne saurois, sot copiste , 
Tromper les honnë tes gens; 

Je ne suis point journaliste. 
Messicurs , pour vous divertir, 
Je n'ai pas droit de mentir. 


Air : Lison dormoit dans un bocage. 


Pourtant je ne puis sous silence, 
Je manquerois a mon devoir, 
Passer un fait de son enfance 
Qu'il vous importe de savoir. 
Amiens est Pendroit de la scene: 
La, son oncle étoit prisonnier. 


CAN TIOVU ES. 
C'est fort; je ne puis le nier; 
Seul, sans secours il le dechaine. 
Je parle à des chrétiens, et croi 
Qu'ils sont tous de robuste foi. 


Arn: Cher Zulmis, des ma naissance. 


Pour les arts ou Pesprit brille, 
Saint-Jusr montra du penchant; 
Il tournoit bien une quille, 

Et fredonnoit du plain-chant. 
Quoique moins bon virtuose 
Que Timotheous le Grec , 

Il enchantoit , et pour cause, 
Jouant de $a fliite a bec. 


Air : Dans ma cabanne obscure. 


Saint-JusT , Gyri Vassure , 
Sur yvoire et velin, 
Peignoit en miniature 
Encor mieux que Belin 
Mais seulement des cierges , 
Et de jolis agnus, 

Et la reine des vierges 

Avec Penfant Jesus. 


32 CAN TTC E Ss. 


Air : Roulant ma brouette dans ce pays- ci. 

Avec ces images 
Il recompensoit 
Petits garcons sages 
Qu'il catechisoit : 
Il donnoit aux filles , 

Apreès la legon, 
Fil pour leurs eguilles , 
Du sucre en baton. 


Air: Et rl, et rlan et rlan tan plan, 
on vous les mene. 


Des vers il eut la fantaisie 

Mais leur charme a trop de douceurs 
Car on pretend que poesie 

Et que vanite sont deux sœurs. 

Ah! croyez-moi , laissez la rime; 
Imitez sur cela Saint-Jusr: 

Comme lui n'ayez en estime 

Que la science du salut. 


Arr : De tous les Capucins du monde. 


Tout nous assure, tout atteste 
Qu'il se montra toujours modeste , 
Ne parut jamais sur un char, 


CANTIQU E 8: 35 
Pour triompher de ses semblables , 
Et, comme Julius César, 
Ne commenta ses faits louables. 


Arn: du Vaudeville d Epicure, 
Il vivoit , pieux solitaire , 
Mortifiant ses passions, 

Et sous le voile du mystere, 
Cachoit ses bonnes actions. 

Quand il sortoit de sa retraite 
Auypres des pauvres attire , 

Le bien que faisoit sa main draite, 
De sa gauche etoit ignore. 


Arn: des folies d*Espagne. 


Mais sa vertu, se cachant sous le chaume , 
Fit bruit enfin, grand bruit dans Punivers : 
Telle Podeur de la rose et du baume 
S'echappe , monte et parfume les airs, 


Arn: Allez-vous-en gens de la noce. 


Lorsque je dis dans tout le monde, 
Jexagere , peut-etre, un peu 
Mais à quatre mille a la ronde 

De sa demeure , chetif lieu, 

On se montroit LE Tour EN Dru 


34 CAN TIOCVU AS. 
Qui, douè de Sainte Faconde, 
Gagna maint serviteur à Dieu. 


Ain : Avec les jeux dans le Village. 
Quoiqu'il ne füt Pharmacopole , 


Ni chirurgien, ni medecin , 

Il portoit tonjours une phiole 

Pleine d'un elixir divin; | 

Et fit avec son doux remede , 

Sans en etre plus orgueilleux , 

Du ciel sans doute il avoit Paide , 

Mille prodiges merveilleux. 

Alix des Trembleurs. 
Bansz, la fille de George, 

Se mouroit d'un mal de gorge 2 
Rien n'y faisoit 3 ni Peau d'orge , 
Sirop , julep , quel qu'il fut. 

Ce que ne put 
Medecine , 
Clistere, suc de racine , 
S'opcra , bonte divine! 
Par des gouttes de Saint-JusrT.. 
Arn: Du serin qui te fait envie. 


Dans différentes apostilles , 
On lit que, pour bonnes raisons 3 


CANTIQUE S. 
Jeunes femmes et jeunes filles 
Vantoient sur-tout ses guerisons. 
Il ne s'effrayoit de 'ouvrage; 
Tout le monde obtenoit son tour: 
Et ses forces et son courage 
Renaissoient de son grand amour. 
Air: Ah! combien Pamour a de charmes ! 
Pur amour pour la creature , 
Lorsqu'en Dieu nous la cherissons 
Doux sentiment que la nature 
Met en nous, des que nous naissons. 
Par grace vraiment spéciale, 
Rempli d'angeliques ferveurs, 
Saint-Jusr d'une ame liberale 
Du ciel répandoit les faveurs. 
Ain : Monseigneur, voyez mes larmes. 
Mes amis, détailler comme 
La nouvelle vint a Rome 
Du zele pur du saint homme , 
Est inutile; il suffit, 
Ilsuflit qu'on sache en somme 
Que Dioclétien Papprit. 
An: QWu'en voulez - vous dire ? 
en voulez-vous rirc? 


Nul wignore que VEmpereur , 
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CANTIOC VES. 
Ruse tyran , un méchant Bigre , 
Contre les chretiens en fureur , 
Pour eux se montroit un vrai tigre. 
Je veux que ce Saint-Jusr, dit-il , 
Soit mis, et brile sur un gril. 
Que je le hais son peuple vil! 
Armes du tonnerre , 
Purgeons-en la terre : 
Les chretiens qu'ils soient rotis tous 
Sans devant derriere 
Sans dessus dessous. 


Aim : Chantons Letamini. 


A Beauvais l'ordre arrive 
L'Hermite est arrete , 
Et puis de force vive 
Durement garotte : 

Par le bourreau fouetté, 
Sur les charbons porte , 
Il fut execute. (bis) 


Ars : Jusques dans la moindre close. 


Saint-Jusr souffrit le martyre, 
Pieusement résign'e- 
Le peuple n'osa rien dire; 


CANTIQUE S. 37 
Mais il parut indigné. | 
N'usons point notre colere 
En propos seditieux : 

Opprimes , sachons nous taire. 
Agissons; cela vaut mieux. 


Air : Faut attendre avec patience, 


Un autre Saint-JusT reste encore g 
On n'implore point celui-la ; 

Vif amour aussi le devore z 

Beau sexe, tu sais bien cela. 

C'est à tort que Saint on Pappelle g 
Des pecheurs il a tous les goſits, 

Et ne veut , au lieu de chapelle , 
Qu'une place en vos cours a tous. 


— 
—_— 
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Cantique de SATINTE-ETTISABNTH 
de Hongrie, 
A Mde. DE C.. ..., Princesse Hongroise. 
Pot-pourri. 1775. 
Arn: La for que tu m*avois promise. 
Il faut que ma muse vous chante 


Un sujet encor non traité: 


Part, III. . 


Lais 


— —— 
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CanTtrQvUuszss. 
Ce n'est pas sans raison qu'on vante 
Le plaisir de la nouveauté. 
O muse; ranime ma verve; 
Remplis-moi d'une sainte ardeur: 
Garde une modeste reserve ; 


3 
N'allarmons jamais la pudeur. 


Alx: Un Chanoine de P Auxerrois. 


Tu te nommes, dit-on , Babet 
De ta patrone ELISABETH 
Connois-tu bien l'histoire? 
Babet, tes liaisons, tes goſits , 
Toute ta conduite, entre nous, 
Ne me le fait pas croire. 
Je vais, si tu veux m'6couter , 
Tout au long je vais la conter; 
Mais comme Gregoire , 
Je ne puis chanter, 
Qu'on ne me verse a boire. 


Arr : Un jour ma Doris s eggara. 


On en est plus considere , 
Quand on peut citer sa famille : 
D'un Roi Hongrois , de Sire André,; 


Ton ELISABETH Etoit fille, 


CANTIQUE $ 2g 
D'Hozier ma dit; ne pense pas 


3 Qua plaisir ici je Pexalte, 
Y Qu'ELIzaBETH, sans embarras , 


Eut fourni les preuves de Malte. 


Air : Les dchors les plus Seduisans. 


3 


Jaime fort en sa parenté 

La duchesse de Cunegonde , 

3 Jeune objet, justement vante , 

Delices et charmes du monde 

Cette belle, belle sans art, 

Prit un epoux en mariage: 

Fille a seize ans, pudeur à part; 
Doit en aimer P'usage. 


1 Air du Menuet d Exodet. 
Eh! bien, 
Rien 
Du lien 


Qu'Hymen forme; 
Fortement ne la tenta 
Flle ne contracta 
Vraiment que pour la forme; 
Cependant , 
Plus ardent 


2 
% 
* 
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CANTIOQUE 8. 
Qu'un Hercule, 


Son Epoux se présentant, 


Porte le nez au vent; 
Mais la belle à l'instant 
Recule : —— 


| Oui, tout comme toi je briile 3 


Mon scrupule 
Est ridicule. 
Que ton air 
Doux et fier 
M'en impose ! 
Disoit-elle en minaudant; 
De la main regardant , 
Pour cause. 
De mon cœur 
Sois vainqueur: 
La nature 
Mais il faut en triompher; 
Oui, je veux 6touffer 
Son dangereux murmure. 
Je serai, 
Je vivrai 
Toujours vierge: 
Vas donc, vas porter a tel, 
Tel ou tel autre autel 
Ton cierge. 


CANTIQU = 8 = 2 


Air : Chantez, dansez , amusez- vous. 


Mais revenons 
A nos moutons 
Occupons-nous de ta patrone: 
Courtisans, bourgeois, 
Villageois 
Ne Pappelloient que RELLE et BONNE». 
Avec encor plus de raison, 
Un chacun te donne ce nom. 


Air : De tous les Capucins du monde. 


Er18ABETH , enfant illustre, 

Ne comptoit pas encore un lustre, 
Qu'un jour, ayant cache des œufs, 
Des fruits, du pain et d'autres choses, 
Pour de pauvres necessiteux , 

Ne trouva qu'ceillets et que roses. 


Arn: Je suis un pauvre Marechal. 


Les filles beaucoup lui plaisoient : 
Filles sans cesse Ventouroient 3 

Elle estimoit peu notre sexe. 

Si d'un beau garcon , par hasard, 
Sur elle tomboit le regard; 
Rougissant , palissant , perplexe , 


CANTIQU E S. 
Elle alloit faire en son 
Oratoire , 
L'oraison 
Jaculatoire (1). 


Air : Vla c'que c'est qu aller auæ bois. 


Avec sa belle-sceur Agnes, 
Friponne s'il en fut jamais, 
Donnant dans les plus grands exces , 
Madame Sophie, 
Fort peu son amie, 
Se répandoit en gais propos 
Sur ses passe-temps dé vots. 


Air : Lison dormoit dans un bocage. 


Que fait-elle dans sa retraite 
Avec des filles nuit et jour? 

Repetoit Agnes la coquette; 

On V'y caresse à la Raucour. 

La petite se persuade 

Qu'on wimagine pas cela : 


7 
2 


PP" 


(1) Cette oraison , dite jaculatoire , est 


celle-la qu'on fait au fond DU COEUR... 
BourFrLERS. 


CANTIQUE S. 
Qu'elle s' en tienne à ce jeu là; 
Pour moi je ne suis point tribade. 
Jaime , on le sait, cela fait bruit, 
La fleur, et ne crains point le fruit. 


Arn: Si j'voulions Gre un tantet coquette. 


Forte de sa mere, la mitoise , 
Met tout en œuvre pour empecher 
Notre jeune Princesse Hongroise , 
C'est bien mal! Pempecher de coucher 
Avec le jeune Prince Landgrave; 
Mais sa sœur qu'il brave, 
Rien wy changera : 
Il wa sur ce point qu'une reponse 5 
Toujours il prononce 
Quil é&pousera. 


Arn du Vaudeville de Figaro. 


Voulant de son mariage, 

Au cher objet de ses vœux, 
Donner un sür témoignage; 

Prince galant, genereux , 

II lui présente en hommage | 
Deux cadeaux d'un bien grand prix, 
Un miroir, un crucifix. 


44  CanTIQUESs 
AIR: Je suis Lindor. 


De leur bonheur, on vit naitre Paurore ; 
Ils ont dit oui; les voilà mariés. 

Si par Phymen ils sont tous deux lies , 
Le tendre amour les unit plus encore. 


Air du Cap-de-bonne-Esperance. 
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Un lit 3 
Suffit 2 
Quand on &aime : 4 


Nos 6poux wen avoient qu'un; 
De coeur , d'une ardeur extreme 
Y travaillant en commun. 

Au fauteuil academique , 

De vertu soporifique, 

Lit toujours en mouvement, 
Ne ressemble nullement. 


| Arn: Que ne suisje la fougere. 
| | Soyez chacun toute oreille z 
1 Redoublez d' attention; 
il Je vais dire une merveille , 
| | | Digne d'admiration. 
Un peu de foi, des prieres , 


CANTIQUE S. 45 
Qu'on économiseroit! 
En tailleurs et couturieres 


Tres- peu Pon depenseroit. 
An: Mon honneur dit que je serois coupable, 


En pet-en-Pair, son habit d'habitude , 
EL1SABETH étant chez son mari , 

Voila qu'un jour leur arrive de Bude, 
Ambassadeur de son papa cheri. 

A Vinstant meme on voit briller sur elle 
Perles, rubis, des diamans encor; 

Son bonet rond est un pouf de dentelle, 
Et son burat devient etoffe d'or. 


Air ; Canson, chanson, 


Promptement elle devint veuve, 

Et son beau-frere a rude épreuve 
Mit sa vertu; 

Mais anime d'un saint courage , 

Son cœur ne put par cette orage 
Etre abattu. 


Air : Dans un verger Colinette. 


S'estimant moins qu'un atème 
Aux regards de PEternel , 


46 


Desir pur de la charité. 


CANTIQUE 8. 
Habiter sous Phumble chaume 
Ne lui parut point cruel. 
Va-t-on chercher à Versaille 
Le bonheur ou la gaité ? 

Au village et sur la paille 
L'amour a plus de santé. 


Air : Dans ma cabane obscure. 


Une vieille insolente , 

Du rang le plus abject , 
Pauvre et meEconnoissante , 
Insulte ELISABETH; 

Elle la mortiſie: 
ELISABETH sourit, 

Aise qu'on Vhumilie, 
Pour plaire a Jesus-Christ. 


Arn: Guillot pres de sa G::illemette, 
Lui remettant son heritage , 


Henri lui demande pardons 


Mais prefcrant son hermitage , 
De sa dot elle fit des dons. 

Les pauvres , voila sa famille; 
Elle aimoit tant Phumanite ! 
Meme desir en vos yeux brille, 
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CANTIQUE 8 47 


Ars : Tous les Bourgeois de Chartres. 
Un fait tres-mEmorable 
De son humilite , 

Quoique peu vraisemblable , 

Doit vous etre cite : 


Elle obligeoit ses gens de manger sur sa gorge. 


Ayant pour table ton giron , 
Tout me sembleroit macaron , 
_ Pail meme et le pain d'orge. 


Arn: Jupiter un jour en fureur, 
Miracle étonnant! 
Surprenant! 

Atteste par le temoignage 
De plus d'un grave personnage 3 
C'est celui-ci , 
Que voici : 

Au fond d'un puits , pour un malade 
Qui desiroit de PEsturgeon , 

Elle pecha main Goujon 

Avec une Dorade. 


Arx: On compteroit les diamans. 
Avec deux Aves, un Pater, 
Autre miracle aussi notoire , 


48 CANnNTIQUE & 
Elle retira Pautre hyver , 
Sa maman du neuf Purgatoire. 
Plus d'une fille, au cœur de fer, 
A ta Sainte toute contraire , 
Des ici-bas met en enfer 
Son papa, sa sœur et sa mere. 


Air : Du confrere Bonaventure. 


Vn libertin 
Toujours en train, 
Le fleau des familles, 
Du cabaret 
Au jeu couroit , 
Et du jeu chez les filles: 
ELISABETH demande à Dieu 
De convertir son ame: 
Soudain il hante le saint lieu, 
Et chastement s'enflamme. 


Arr : Au bord d'un clair ruisseau, 


A quelque temps de Ia , 
Dans un doux soliloque, 
Nullement equivoque , 
Le bon Dieu lui parla. 
Ah! yenez, lui dit-il, 


Vene 


CANTIQUE 8 
Venez, et tout a Pheure, 
Venez dans ma demeure , 
A Pabri du peril. 

Air : Ma Tante et ma Cousine. 
Vous avez &t6 sage; 

Il est juste, vraiment, 

Que je vous dedommage 

De ce rude tourment: 

En époux tout celeste 

Je m'en vais en agir; 

Mais je vous tais le reste, 

Car je vous vois rougir. 


Air du Vaudeville d Epicure. 


Dieu dit: ErL1SAPETH mourante 
Expira le moment d'après: 

Une devote, sa parente, 

Planta sur sa fosse' un cypres. 
L'oſſice, appelle funeraire , 

Fut cel&bre par des oiseaux 5 

Et 8cize morts, la chose est claire, 
Sortirent de leurs froids tombeaux. 


Arn: Des simples jeux de son enfance. 


Au loin quelle grande aſfluence l. 
PA RT, III. 8 5 


S0 


CANTIQU ESV. 


Comme on y court avec ardeur ! 


Sa chair, changée en pure essence, 
Exale une suave odeur , 

Plus salubre , plus efficace , 

Pai lu cela, je ne sais ou , 

Que le sirop de Calebasse , 

Et que le baume du Perou. 

Arn: Du Serin qui te fait envie. 
Jai puisé dans de bonnes sources 
Pour ecrire cette chanson; | 
Jai, voyez- vous, pouss6 mes courses 
Jusqu'au bourg de la Roche-Guion: 
La, de celle que je célebre, 

Dans une chasse de rubis, 
On nous conserve une vertebre, 
Et l'os sacrum et le pubis. 


Arn: Babet, que tes gentille! 
On sait quelle est ma ſoi 

Pour ces vieilles reliques; 

Que fermement je croi 

A leurs vertus magiques: 

Je crois plus encor 

A la treille, a Por, 
Aux charmes d'une fille. 


CAN TTOUuxESVs. 
Dans ma bourse ai- je cent ducats, 
Ivre des meilleurs vins muscats , 
Je chante, heureux entre tes bras, 
Babet, que t'es gentille! 
Babet, que tes gentille! 
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Saint CHARLES BO RROMEBE, 


Melodrame comico-sérieux, en 25 
Actes, | 


Et composé dans la bonne intention de ne 
faire ni pleurer, ni bailler. On est presque 
certain qu'on ne versera point de larmes; 
mais qu'on rira, on n'oseroit Passurer de 
meme. Tout coup vaille , on va commencer, 


1775. 
Arn des Trembleurs. 


La fete de Bon ROMEE, 

Jadis par- tout renommee , 

A Paris n'est plus chommee z 

Je wen vois pas la raison : 
CHanrLEes, ce nouvel apo0tre , 
Saint qui certe en vaut un autre, 


52 


CANTIQUE 8. 
Aujourd'hui sera le nôtre: 
Je lui dois une chanson. , 


Air du 3 d Epicure. 


Ce ſut dans le chateau d'Arone, 
L'an quinze cent et trente-huit , 
Que d'un Comte et d'une Barone 
Votre Patron, CnanrEs naquit. 
Des Rois le sacre diadème 
Ceignit le front de ses ayeux: 
Lui, par une faveur suprème;, 
Obtint le royaume des Cicux. 


Arn: Urn jour Guillot trouva Lisette, 


Monsieur Gilbert à la naissance 
De son petit poupon chéèri, 
Economisa la dépense 

D'un Torre, d'un Ruggieri; 

Car c'est un fait très- manifeste 
Que, par un prodige nouveau , 
Une clarté vive et ceteste 

Brilla long- temps sur son chäteau. 


Arn: De tous les Capucins du monde. 


Jai lu, si j'ai bonne m&moire , 
Dans une veridique histoire; 


CAnTIQU 8. 8. 
Qu'au lieu de fouetter le sabot , 
De rire avec Polichinelle, 
Quoiqu'un enfant, petit marmot , 
CHARLEs jouoit à la chapelle. 


Arr : Avec les jeux dans le Village. 
Un tel jeu clairement designe 

Des talens pour Pepiscopat : 

Aussi CnanLEs fut juge digne, 

Des dix-sept ans, d'ètre Prelat. 

Il avoit fait toutes ses classes, 
Docteur 1N UTROQUE JURE 5 

Et rempli d'esprit et de graces, 
N'en etoit pas moins timore. 


Air : La foi que tu m*avors promise. 


Une courtisanne impudique 

Esperant pouvoir le tenter , 

Par un fripon de domestique 

A CnarLes se fit presenter. 

La belle, digne de la pomme, 

Pour CHARLES weut rien de voilé; 
Mais le cœur de ce beau jeune homme 

Ne parut pas meme ébranlé. 


Air : D*linstant uon nous mit en menage. 
Avec lui rendons- nous a Rome 


34  cCanxTriQves, 
Qui va devenir son sëjour, 
Et voyons, examinons comme 
Il 82 gouverne en cette Cour. 
Medici (1), le chef de PEglise , 
Le crea Cardinal Neveu : 
Cette place, quoi qu'on en dise , 
Me plairoit fort; Pen fais Paveu. 


Arr : Guillot pres de sa Guillemette. 


De son rang qui n'est point esclave ? 

On caresse sa dignite : | 
CnanLEs quelque temps se fait brave; 

Pardonnons-lui sa vanite. 

Le trepas du Prince son frere 

Le ramene & Phumilite : 

Il renonce au monde, à lui plaire; 

II fait vœu de virginité. 


Arn du Cantique de S.-Roch. 


D'abord soudiacre, et puis diacre, et puis 
x prètre; 
De saint Praxede il prit le titre alors: 
Dans le salut, quoique deja Graud-Maitre, 


—— 


(1) Jean Ange de Medici, son oncle , Clu 
Pape; vers Pan 1563, | 


—— 
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Ce digne Clerc; faisant d'autres efforts , 
Sous la conduite 
D'un fin Jesuite , 
S'ctudia 
A chanter Groxra ! 
Ain: Mon honneur dit que je serois coupable. 


Dans ce temps-là, la plus sale debauche 
N'cpouvantoit personne dans Milan; 
Jeunes et vieux, chacun donnoit à gauche: 
Toute la ville étoit un vrai boucan. 
Ormanetti , son premier Grand-Vicaire, 
Fut promptement par CHARLES depeche 
Mais le Legat n'y fit que de l'eau claire, 
Et tout pécheur resta dans son peche. 
Air: Et rl et rlan rlan tanplan. 
Ayant fait preparer sa chaise , 
CryarrLes obtint du Pape un conge ; 
Il part, trouve son Diocese 
Dans tous les desordres plongé. 
Ainsi qu'aux premiers jours du monde; 
Le frere cajoloit sa sceur , 
Et de sa fille, qui wen gronde , 
Le pere interrogeoit! le ccœur (1), 


"74603 Lisez le mot cozun dans le . 


36 CAN TTOVUES. 


Arr : Tout consiste dans la maniere, 
et dans le gout. 
En public, meme dans les Temples , 
On trouvoit les gens accouples 
Les Pretres donnoient des exemples 
Affreux et des plus deregles. 
On les voyoit tous, des Paurore 
Un verre en main, 
Et le soir ils buvoient encore 


A Catin. 
Arn: Toujours joyeuz , toujours content. 


En peu de temps, en moins de rien , 
Par le secours de la priere, 

On n'eut pas dans la ville entiere 
Rencontrc peut-ètre un vaurien. 
Chacun alloit briilant des cierges , 
Rempli des plus chastes desseins; 
On put alors trouver des Vierges , 


| Et Milan se peupla de Saints. 

Ark : Du Serin qui te fait envie. 
| Un soir pourtant , en conviendrai-je ? 
CHARLES prioit d6votement : 


8 


| du Chevalier Dz BovFLERs , de PAcademie 
. Frangoise. | 


CANTIQUE S. 57 
Dans VOratoire un sacrilege | 
Se glisse clandestinement. 
Crime atroce , que rien n'excuse! 
Le scelerat , vil assassin, 
Tire a CHARLEs un coup d'arquebuse; 
CuARLEs le recoit dans le rein. 


Air : Lise chantoit dans la prairie, 


Miracle ! merveille ! la balle 
Tombe platte aupres de son pie z 
Il fait son Oraison mentale, 
Sans du tout paroitre effrayé. 
Le beau sang-froid! 
Qu'on en convienne. 
Par le mérite de la Croix; 
Et le recit de quelqu'antienne , 
Peut beaucoup une ame chrétienne. 


Air du Vaudeville de Mose et Colas, 


Lorsque Von sut ce crime d'état, 
Dans Milan Pallarme fut grande; 

Des nouvelles de ce bon Prelat 

Avec crainte chacun se demande. 
Il part, et va chez les Grisons ,, 
Pour ter toute inquittude ; 


— — 


38 CANTIQUE $ 
On avoit alors la plus rude , 
La plus triste des saisons. 


AIR du V audeville de „ 


Il souffrit fort en ce pieux voyage 
Et de la soif et de la faim; 
Mais anime du plus fervent courage, 
Il mit bien des travaux a fin. | 
La Croix par lui prit racine en des roches, 
Et force rejetton poussa; 
II baptisa Suisses et cloches: 
C'est un beau triomphe que ga! 
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Arn: Vive Henri ! vive Henri! 


Sa maison de la Faleorine 
Rassembloit cent jeunes garcons 3 
Il leur enseignoit leur doctrine , 
Leur donnoit de saintes legons. 
C'ttoit ses delices , 
Et son seul divertissement: 
En cet endroit franc, purge de tous vices, 
Tout se passoit fort chastement. 


Arx: Messieurs, faites attention. 
CnanLEs avoit du Carnaval 
Les passe-temps en déplaisance; 


CANTIQUE Ss. 
Contre les plaisirs fous du bal 
Tl fit crier une ordonnance. 
On ne dansa plus aux jours gras 
Qwa Muche pot, tout bas, tout has; 
Mais dans chaque Eglise , en revanche 
D'une gigue , d'un rigaudon , | 
On etoit sfir , Fete et Dimanche, 
D'un beau plain-chant en faux-bourdon. 


Alx: Faut attendre avec patience, 


La peste dans la metropole | 

Se répand „peènetre en tous lieux; 
Son poison destructeur désole, 

Et riche et pauvre et jeune et vieux. 
Cnanres que son devoir appelle, 
Corde au col, la Croix dans ses bras, 
Entre par-tout, briilant de zele, 

Et bravant la faulx du trepas. 


Air : Des cimples jeux de son enfance. 


A peu de temps de cette Cpoque , 
Fievre ardente vient Pattraper : 
Pour lui tous les Saints on invoque z 
Mais en vain : la mort va frapper. 
Elle n'est po.ut 6; ouyantable , 
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Pour quiconque est pret à partir; 
Et comme Von sort d'une table, 
Du monde on vit CHARTEs sortir. 


Ain: Jusques dans la moindre chose. 
Comme lui dans Mesolcine , 
Bellenzen, et Tisitis, 

Ton eloquence divine 

N'a point fait de convertis 2 
Je sais meme quelques ames 
Que par toi le diable aura 
Ames de gentilles dames , 
Dont nulle ne t'en voudra. 


Air : Ez j*y pris bien du plaisir. 


On sait bien quia femme aimable 
Le diable ne fait pas peurs; 
C'est de ne point voir le diable 
Que plus d'une a des vapeurs. 
Celle-la donc doit s'attendre, 
Qui mit le diable en enſer, 

De se le voir un jour rendre 
Par Monseigneur Lucifer. 


Ain : O Mahomet ! ton Paradis des Femmes, 
Saint Bon nOuERE Etoit attrabilaire 


I 


Es. 


CANTIQUES. 
Il n'aimoit pas le sexe feminin: 
Autre reproche aussi grave à lui faire z 

Il ne buvoit que rarement du vin. 

Qu'il soit place dans le martyrologe z z 

Sans examen, amis, consentons-y; 

Et qua Eglise on en braille Pcloge : 

Nous, celebrons le CHARLES pe Nevzi. (t) 
Arr : Cher Zulmis des ma naissance. 


Honneur à son vieux Soterne , 
Vrai nectar du Paradis, 

Bien prefcrable au Falerne 
Qu'Horace a chantè jadis. | | 
Quaux graces , qua Part de plaire (a) 

Le plaisir associé, | | 
Nous en verse a tous un verre, | 
Pour le boire a Pamitie. | 


n Ce emo ey ͤb⁊—— — — 
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Fix DES CANTIQUES., 
 ———o--=w—_—__ 


Nous croyons ſermement que c'est à tort 
que se trouvent ici, comme productions de 
Mde. DE PALAARAEZ E, le Cantique de VEpi- 


— — 
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(1) Conseiller de gran ind chambre au Parlement 
de Paris. 


(2) Aux Dames et à la Maitresse du logis. 
Pazrt. III, 6 
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PHANIE , et les deux Chansons du premier 
volume, Pune à la page 73, QuAN D 15 
QUITTERAT MA BOUTEILLE , etc.; et Pautre 
page 217, !AUTEUR VEUT MERITER UN 
BUSTE , etc, Il faut restituer ces trois petites 
Pieces à leurs auteurs; car, je le repete, je 
suis sur qu'elles n'appartiennent pas à la dame 
a qui ce recueil semble les donner. Mais 
nous demandons aussi qu'on veuille bien lui 
rendre huit cantiques qui lui ont été de- 
robes, et que, daus le temps ol, sans rcserve, 
elle commettoit, en tous genres, les plus jolis 
peches, je lui ai entendu regretter , comme 
une mere sensible, attachée à des Etres nes 
d'elle. Pour que personne ne soit tentée de 
dire sienne cette famille égarée, et que plus 
d'un, peut-ttre , non pas sans raison, s'enor— 
gueilleroit d'adopter, voici les noms de ces 
enfans voles ou perdus : Ranas , Boos et 
Rnur; EsTEr, OTA et Orina; Manta 
et Maris; LA CAN ANEEN NE, MARIE UE 
GYPTIENNE , SAINTE-TRHERESE. Si ces or- 
phelins joyeux tombent quelque jour en bonnes 
mains, il faut esperer que nous les verrons 
alors paroitre dans le monde; et que cette 
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partie du Public, que les prejuges de Pen- 
ſance n'empèchent pas de rire de ce qui est 
gai, accueillera avec quelque reconnoissance 
les ſreres de ceux dont elle aura eu lieu, 
sans doute , de se louer, pour les momens. 
agréables, divertissans dont elle aura joui. 
Les uns et les autres sont les enfans du bon 
esprit et de la volupté. 

Nous devons beaucoup; j'ose le dire, dus- 
sai - je passer Pour paradoxal; nous Se 
beaucoup & ceux qui nous amusent; qui, 
doués heureusement du don de la gaité, la 
font passer en nous, et deviennent ainsi des 
consolateurs ,, envoyes par le Ciel, afin de 
nous sauver du désespoir oil jettent des Moines, 
{iroces moralistes; ces hommes en soutanes. 
et surplis qui, a des jours marques , pour 
une retribution pccuniaire , vous ouvrent et 
referment sur vous à jamais les portes de 
PEnſer, qu'ils connoissoient, d'après leur cœur. 
Leur peinture, vraie une ſois, vous montre, en 
eux seuls, des millions de coupables ou dechires. 
sans cesse sous les fouets vengeurs, ou dé— 
vorés par des flammes toujours renaissantes , 
et poussant , tous, les hurlemens du crime. 
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Aussi n'est - ce qu'avec une extreme répu- 
gnance que j'ai consentis à ce que l'on inserit 
dans les uvres de la Marquise le sermon (i) 
qu'elle a traduit de VEspagnol , si nous nous 
en rapportons a son manuscrit. Mais on a 
voulu, et il a bien fallu que j'y acquiescasse; 
on a voulu offrir un contraste singulier et 
rare de ce qu'il y a de plus libre et de plus 
austere, et prouver de nouveau que les ex- 
tremes se touchent. Cette verite est aussi 
vieille que le monde. Une autre vérité plus 
agreable et plus utile, c'est que le petit 
nombre des personnes joyeuses est peu sujet 
aux maladies , et que jamais ces personnes 
ne trament dans Pombre ni projets de nuire, 
ni complots; ni séditions: elles aiment leurs 
semblables, pardonnent leurs erreurs et en 
rient. 


— ——— 


(i) Elle avoit composè un autre panégiri- 
que; c'ëtoit celui de Mad. Porssox DE Poura- 
bvoun, sur de Porssox DE ManIGNY„ et 
morte le 4 avril 1764. Je Pai lu: il n'étoit 
peut-etre pas sans quelque mérite: je me rapelle 
le texte de ce discours: 1. PRIT DEUX PETITS 
FOLSSONS, ET TOUT LE MONDE EN FUT RASSASIE. 
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PANEGIRIQUE 
DE LA 
MAGDELENE, 
Traduit de VEspagnol de rom * 


Nimos, RRPERT, x DERMAPDRR, Y 
STUNIAS, Dominicain. 


Ce Discours a et6 preche dans Peglise archi- 
&piscopale de Tolede, en 1759. 


OMNIA TEMPUS HABENT. 


EX OR D E. 


M. „ 


Parp LIE, sans crainte, a instruction 
que j'ai à vous ſaire aujourd'hui; ce texte, 
CHAQUE chosE A SON TEMPS , emprunté du 
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livre de PEcclesiaste, premier verset du chap, 
3, Mais par ces paroles, je n'entends pas 
assurèment vous engager à vivre dans un de- 
sordre duquel je viens vous retirer, si la 
chose est possible. A Dieu ne. plaise que j'ose 
jamais me revetir de Phabit du Berger , pour 
porter plus surement la mort dans le sein du 
troupeau; ni que je monte dans la chaire de 
vérité, pour etre PApodtre du mensonge , ou 
un obstacle à votre salut! Si vous etes chre- 
tiens si vous Etes dans ce saint lieu avec les 
dispositions que Jesus- Christ demande pour 
etre digne d'entendre ses Ppreceptes , vous 
devez croire que mes intentions sont pures. 

Je vous entretiendrai de Magdelene avec 
cette sage retenue qui fait la decence du style; 
avec cette attention religieuse qui, Otant toute 
ambiguité aux mots, ne leur laisse que leur 
simple signification. 

Quand je vous dis donc, Messieurs, que 
CHAQUE CHOSE A SON TEurs, je veux vous 
faire entendre que si vous avez vecu dans le 
peche comme Magdelene, vous devez comme 
elle faire penitence z qu'il est temps de penser 
à vous convertir. 
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Esprit saint, je vais vous preparer les routes, 
en prechant votre parole; mais pour l'an- 
noncer avec fruit; daignez m'avouer pour 
votre organe; et plagant sur ma bouche 
comme une garde de circonspection et de 
prudence , purifiez mes levres. Faites aussi 
que ma voix soit semblable à ce bruit impé- 
tueux qui prevint votre descente. O ſeu in- 
visible, venez enflammer mon discours, afin 
qu'au sortir de ce temple, tous les cœurs ne 
soient embrases que d'une ardeur celeste. 
Ave MaRIA; etc. 


PME Mr R AN PFARTIE 


L'innocence primitive s'altere de jour en 
jour. La volupte est une reine sur son trone , 
qui tient toutes les vertus enchainces dans 
ses liens. Sitot qu'on a subi son joug , on 
perd jusqu'à Pidee des devoirs que le baptème 
impose: dès-lors on ne reconnoit plus de 
frein. L'ami oublie les devoirs les plus sacrés 
de Pamiti6, et porte le deshonneur dans la 
famille de son ami. Rien ne nous arrete. On 
franchit toutes les barrieres que Phonnetets 
opposoit a notre course impetueuse z et arrive 
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au but qu'on se propose, on n'entend plug 
que la voix de la mollesse : on se livre sans 
reserve à ses perfides enchantemens , et Von 
finit par se plonger, presque sans remords, dans 
toutes les ceuvres criminelles que P Apdtre met 
au rang des crimes d'impuretéè. Cependant tat 
qu'il y aura de la raison, il y aura de la pu- 
deur; et le vice que j'attaque n'en sera pas 
moins honteux , malgré le nombre de ceux et 
celles qui le chérissent. Mais nul ne Sen est 
rendu plus coupable que Magdelene : aussi 
est-elle plus connue encore par son titre de 
Pecheresse, que par son nom propre. Ses de- 
sordres se multiplierent tellement, qu'ils de- 
vinrent à la ſin publics dans toute la ville: 
PEcriture ne le laisse pas ignorer. On ne 
parloit dans Naim que de ses attachemens 
scandaleux. Elle ne refusoit rien à ses sens 
de ce que Page et la santé pouvoient lui per- 
mettre: rien ne 8 oftroit à ses yeux que sous 
Vimage la plus séduisante. Sa vie 6toit douce, 
agreable , commode z personne ne portoit plus 
loin qu'elle les raffinemens d'une voluptueuse 
delicatesse 3 chaque jour elle inventoit des 
guperfluites nouvelles qui; par leur varicts 
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inſinie, ingenieuse , acquéroient toujours de 
nouveaux attraits : elle n' pargnoit rien pour 
$atisfaire au luxe de ses habits, à la magni- 
fcence de sa table; son palais étoit toujours 
chatouillè agréablement par les mets les plus 
recherches, les vins les plus exquis, les li- 


queurs les plus fines z rien ne lui cotitoit pour 


u- subvenir aux frais du jeu, des spectacles, et 
as genéralement de tous les plaisirs que le monde 
et Wl procure : elle se levoit pour jouir; elle se 
st couchoit pour jouir encore. Nee avec tous les 
55 charmes de la figure et du corps, et un mal- 
de beureux penchant a connoitre les hommes; 
IG elle les rechercha de bonne heure : mais mille 
le- causes peuvent avoir concouru a la perdre. 


Son Education aida peut-ètre a fomenter en 
elle des flammes qui; par degres, exciterent 
un alfreux incendie. 


La maniere dont on nous 6leve determine 


er- presque toujours ce qu'on sera, parvenu à 
ous 'age des passions. Magdelene avoit peut-ttre 
ce, Wes iifgligte , ou pas assez suivie; peut-étre 
us Neut-elle une mere qui se plut A composer de 


ses propres mœurs, les mœurs de sa fille 
elle idoltroit 3 ou Phabitude de vivre avec 
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des personnes peu scrupuleuses ou trop libres, 
lui fit-elle perdre insensiblement de vue cette 
precieuse modestie , Papanage de son sexe. 

Oui, Messieurs , le plus dangereux &cueil 
a la chasteté, c'est la frequentation de ces 
compagnies d'etres superficiels qui ne cher- 
chent qu'a briller par les agremens d'une con- 
versation ou Pon passe presque toujours les 
bornes de Penjouement; ou des femmes volages 
et legeres ne s'entretiennent que de modes; 
de parures et d'ajustement; où Pon: peint des 
couleurs les plus vives et les plus voluptueuses, 
tous les sujets que le moment offre a Vima- 
gination la plus dereglee. On passe ensuite a 
de certaines libertes trop peu mesurees et trop 
familieres. Une jeune personne se laisse ai. 
sément entrainer par ces exemples, sur- tout 
lorsque l'amour commence a s'emparer de son 
cœur; lorsque les desirs sont excites par des 
objets attrayans, et que tous les ressorts de 
son ame sont remues par une force secrette 
et imperieuse. Chaque jour elle perd de « 
pudeur , chaque jour elle devient moins r- 
servèe; chaque jour elle se permet mills 
choses qu'elle auroit condamnòë es, il n'y a que 


DE 1A MAGDELENE. 71 
peu de temps. Ce sont là les avant- coureurs 
d'une virginite qui va bient0t expirer. 

Entre personnes de different sexe, qu'il 
est difficile , Messieurs, d'avoir des amitiés 
tendres et vives, des attentions marquses, 
des prevenances douces, des complaisances 
Soutenues , sans succomber à la fin aux at- 
traits de la volupte ! Deja les assiduites que 
vous rendez à la personne que vous croyez 
aimer innocemment ont fait un sigrand bruit, 
que vos noms sont confondus Pun avec Vautre. 
On dit hautement que vous lui &tes entié- 
rement devoue , et qu'elle vous est engagée 
par un devouement reciproque. Ah! gardez- 
vous de vous exposer au hasard de plaire a 
qui vous n'8tes pas oblige de plaire. Vous 
cessez d'ëètre Vierge, sit0t que vos regards 
vous attirent les hommages des hommes. Ren- 
fermez- vous, disoit S. Jerome à une dame de 
qualite qui le consultoit sur la conduite qu'elle 
avoit a tenir dans le monde; renſermez- vous, 
lui disoit - i] , avec des veuves saintes ou des 
filles vertueuses: et trop souvent encore on 
voit les commerces les plus innocens degenerer 
en des amitiès profanes ct mondaines, et meme 
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finir par la chair, apres avoir commence par 
Pesprit. Non, il wy a rien de plus delicat que 
la reputation d'une femme; elle ressemble à 
ces boutons de roses nouvellement 6panouis, 
que le moindre rayon de soleil, que le soufſle 
le plus léger peut fletrir. Menagez toujours la 
decence dans vos propos; wen hasardez ja- 
mais qui puisse faire rougir : on ne peut 
porter trop loin la réserve dans les idées et 
Pexpression , meme entre amis du meme sexe. 
C'est dter à Pamitié son plus bel avantage, 
son charme le plus doux , que de lui retran- 
cher une certaine pudeur modeste et respec- 
tueuse. 

Magdelene preta Poreille à toutes especes 
de seduction. Flattee des éloges sans nombre, 
des hommages toujours nouveaux que dbai- 
mables corrupteurs prodiguoient sans cesse à 
ses appas , son amour- propre chercha par le 

secours de Part à ajouter encore aux charmes 
dont la nature l'avoit embellie. Mais quel- 
qu'une de vous, Mesdames, pourroit - elle à 
juste titre élever la voix et condamner dans 
Magdelene son gott excessif pour les parures! 
Combien Centre vous qui; par des ajustemens 
recherches 
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recherchés et plus frivoles, unis aux graces 


naturelles, ont enlevè à Dieu des cœurs qu'il 
wavoit formes que pour lui! plus empress6es 
que la p'cheresse A satisfaire tout ce que la 
vanite et le caprice vous font regarder comme 
choses nécessaires, peut-etre allez- vous plus 
loin encore que tout ce que son imagination 
exercee et libertine lui fit inventer. Ce qu'on 
voit tous le jours, permet-il meme qu'on en 
doute? La mode établit-elle une maniere 
nouvelle de s'habiller avec luxe ou avec im- 
modestie, on 8'y conforme, sans avoir égard 
ni a la depense , ni a la pudeur. Mais croyez- 
vous valoir beaucoup, femmes ambitieuses et 
vaines , quand vous &tes chargees d'or et de 
pierreries; quand la nature se fatigue en re- 
cherches pour vous, et s'ëpuise, pour ainsi 
dire; alin de vous parer ? Sans craindre que 
Dieu n'accomplisse sur vous la menace qu'il 
adressoit autrefois aux filles de Sion, de faire 
tomber tous leurs cheveux, vous aflectez ces 
coblſures si recherchèes, oft tout ce que 
adresse a de plus industrieux est employò & 
donner un d6menti à la nature; en faisant 
d'une pigmée une espece de g'ante. Avez- 
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vous perdu ce coloris brillant de la premiere 
jeunesse, vous avez recours à toutes les cou- 
leurs que le raſhnewent de la coqueterie et 
le desir de plaire ont fait imaginer pour tächer 
de reparer Virreparable outrage des ans et des 
veilles. A quelle fin faites - vous usage des 
parfums les plus exquis , des odeurs les plus 
suaves, de ces Etoffes soyeuses que PInde et 
les plus riches manufactures ont tissues à 
grands frais; de ces perles et de ces diamans 
qu'on etale avec une profusion à laquelle rien 
n'est comparable? Que j'entre dans vos mai- 
sons, je suis presque oblige de croire aux 
enchantemens de la fèerie. Pimagine etre dans 
un de ces temples que la Grece et Vancienne 
Rome consacroient au fils de Venus. Les ta- 
Pisseries , les tableaux, les statues , tout y 
inspire, tout y semble ressentir les ſeux, la 
puissance et les delices de amour profane: 
tout en ce lieu porte dans les sens Pagitation 
du desir et Pimpression de la volupté. Mon 
image est mille fois répëtéèe dans des trumeaux 
Eblouissans : les peintures souvent les plus 
lascives se multiplient autour de moi. J'y 


vois ces theatres de vos honteux plaisirs , ces 
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ophas qu'enfle Pedredon 3 que des doigts ha- 
biles et delicats ont travailles , et qui res- 
semblent plutòt a des autels dédiés a la mo- 
lesse, qu'à des meubles faits pour y prendre 
le repos : et cependant l' Arche du Seigneur 
est dans le camp et sous les tentes! 

Pourquoi faut- il que dans vos vastes et 
superbes palais, sous des lambris d'or et d' azur 7 
vous vous fassiez comme un printemps per- 
pétuel dans les saisons les plus rigoureuses , 
pendant qu'un pauvre cherche envain une mi- 
sérable retraite , pour se déſendre des injures 
de Pair ? Pourquoi faut-il que vos buffets ge- 
missent sous le poids de tant de vases pré- 
cieux , pendant qu'un pauvre n'a pas un vais- 
seau d'argile pour l'usage necessaire de sa vie? 
Soyez de bonne foi , © vous chretiens qui 
m'ecoutez ! Ces dépenses inutiles et ruineuses 
ne déposent- elles pas contre vous, et ne vous 
condamnent - elles pas? J'en appelle a vous- 
meme: oui, que votre conscience soit votre 
propre juge. 

Courir d'illusions en illusions; de retour 
Pune partie de divertissement, ne songer qu'a 
ven former une autre; faire succéder le jeu & 
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la bonne chere , la danse à la comedie, au 
concert la promenade ; lier tous les jours par 
un enchainement continuel d'amusemens fri- 
voles; se faire enfin une vie oisive et sensuelle 
qui ne se refuse rien des douceurs que la 
nature recherche ; telle étoit la conduite de 
Magdelene, qui ſaisoit des plaisirs son etude 
et son occupation la plus sérieuse. Elle vivoit 
dans ce tourbillon du grand monde on com- 
munément on se fatigue , plut6t qu'on ne se 
divertit; mais où tout pour elle se changeoit 
en agrément. Tout lui rioit, tout lui applau- 
eit: elle ètoit la femme a la mode; on la 
desiroit, on la couroit. Elle etoit as toutes 
les fètes, elle en fesoit le principal ornement. 
Tous les spectacles s'embellissoient de sa pre- 
sence; et c'étoit là sur-tout ou son amour- 
propre s'enivroit des vapeurs de Pencens qu'on 
ne cessoit de brüler devant elle. 

La conduite de la plüpart de celles qui 
m'6coutent mest-elle pas la m&me ? On diroit 
qu'elles n'ont jamais devant les yeux que 
Pexemple de Magdelene, et qu'elles se sont 
proposces de limiter generalement en tout ce 

qu'elle fit de reprelensible et de contraire a la 
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}oi de Dieu. A peine sortent- elles des bras du 
sommeil, qu'elles sont inquiettes de savoir 
comment elles rempliront leur journée. Elles 
se fatiguent à imaginer de nouveaux passe- 
temps ou l'on tache de faire entrer la jolie et 
la gait , et où; pour Pordinaire , on ne ren- 
contre que l'ennui et le vuide de soi-mème. 
Enſin on sort, non pour faire quelqu*ceuvre 
chretienne, agreable et meritoire devant Dieu, 
comme de visiter les prisonniers , de consoler 
les affliges , de secourir les malades et les 
pauvres, et Metre envers eux comme Pencens 
qui, pendant les jours d'cte, exhale au loin 
son odeur bienfaisante; de reconcilier les fa- 
milles divisces : mais lasse de n'avoir rien & 
faire, on va promener son inutilite dans ces 
cercles qu'on nomme la bonne compagnie , et 
qui, devant Dieu, est, a coup stir, la plus mau- 
vaise ; où Pon fait de la ſureur du jeu le de- 
lassement de son esprit; ou Pon met au ha- 
sard sa fortune, Pheritage de ses enfans , le 
bien de ses créanciers, et la substance de 
toute sa famille, que souvent on finit par 
deshonorer z d'où il part tant d' arrèts contre 
la reputation du prochain; qu'on dechire par 


„„ 

des discours sanglans, ornés de tours inge 
Hieux et délicats; on la médisance, comme 
un feu devorant , flétrit les fleurs les plus 


belles; ou bien, ports nonchalament dans un 


char superbe , on vole a ce spectacle ** , 
appelle POpera. . 

Mais qu'est- ce que Opera, Messieurs ? 
Pour ne point etre accuse de ne suivre que 
les 6carts d'une imagination fantastique , je 
vais vous le dire, d'après les descriptions 


que je vous en entends faire tous les jours à 


vous-meme. Ne vous attendez pas cependant 
que , rapportant vos propres paroles , je vous 
fasse une vive et dangereuse peinture de la 
licence des mœurs de celles dont la destince 
malheureuse est youce aux plaisirs publics, et 
dont la fortune ne s'établit que sur leurs 
indignes complaisances et vos criminelles pro- 
digalites. Quoiqu'en restant fort au- dessous de 
la verite , j'espere vous peindre un tableau 
avec des traits assez ressemblans, pour vous 
faire connoitre tous les dangers que court 
un chretien à se trouver dans un lieu, ou son 
cœur est attaque de toute part. 


Aller a Opéra, c'est se rendre dans un 
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zalon où Pelegance et la richesse de tous les 
ordres d'architecture se trouvent reunies 3, ol 
les plus habiles ouvriers dans les genres agréa- 
bles ont deploy6& la magie de leurs talens, pour 
faire de tous les arts une merveille unique; 
on l'on donne un spectacle dans lequel on 
Seſforce , par la représentation d'une action 
passionnée, d'intéresser le cœur, de le tou- 
cher, de Pemouvoir , et d'y porter à-la- fois 
la meme impression par divers organes; Ol 
bon Epuise tout ce que la nature a de plus 
Seduisant , de prestiges ingenieux pour en- 
chanter la vue et Ja fasciner; ou des sons 


plus touchans que ceux d'une lyre ou de la 


lutte, se font entendre pour flatter votre 
oreille; ou les sentimens les plus tendres y 
zont animés par tout ce que la musique a de 
plus vif et de plus doux, et qui, une fois ex- 
cit6s, ne peuvent plus ètre amortis z où toutes 
les maximes de l'amour se débitent; ou les 
chansons amollissent; ou l'on trouve toutes 
les nuances de la beauté, pretresses des plai- 
sirs, chœurs des initiés, celles qui postulent 
pour l'ëtre; et qui toutes se réunissent pour 
porter dans les sens le trouble et Vivresse de 


— 
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la volupte, a l'aide de mouvemens cadancés 
et d'attitudes molles et effeminees. Le plus 
grand nombre dans Page de Pinnocence, avec 
Pair de Pingenuite , possede a fond la s@ence 
du plaisir; sans en avoir le goüt, ni en con- 
noitre Pusage. Semblables a ces jeunes es- 
claves que le Georgien ou Phabitant de la 
Tartarie Circassienne éleve pour les sérails de 
Perse ou de Turquie , et qui, instruites, des 
Penſance, dans Part dégradant de caresser un 
maitre imperieux , ont le miel sur les levres; 
mais le poison est dans leur bouche; et l 
contagion &exhale de leur ame impure et pes- 
tiferee. C'est dans ce lieu, si fatal a la pu- 
deur et a la modestie, que vous pouvez croire, 
Messieurs , sans juger temerairement , qu'il se 
forme tant de pens&es criminelles , tant de 
desirs honteux; que Pon donne tant de rendes 
vous infàmes; que Pon ne voit enfin que des 
personnes mondaines qui , toutes, avec leurs 
parures immodestes, ne songent qu'a irriter 
les desirs, qu'à se montrer, et à &tre vues. 
Je scais que les sens ont sur notre raison 
un empire dont il nous est difficile de nous 
aff; auchir, Ils nous appesantissent Pame, et 
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Ventrainent vers la terre. Ils nous tiennent 
continuellement occupes de ce qui leur plait , 
de ce qui les flatte, de ce qui nourrit leur 
aveugle cupidite. Vous me direz que personne 
ne hait sa propre chair; que vous ne pouvez 
resister aux desirs bouillans qui vous solli— 
citent , qui vous pressent jusqu'à Pimportu- 
nite 3 que vous etes d'un temperament de 
feu. Eh! bien, soyez dans la fournaise avec 
les enfans de Babylone, et, comme ceux, si 
vous invoquez le nom du Seigneur, les flammes 
n'auront nulle puissance sur vous. Ecoutez 
aussi le précepte de Vevangile : si votre main 
rous devient une occasion de pecher, il faut 
la couper. Vous ajontez encore qu'il y va de 
votre interet meme de succomber aux pres- 
santes sollicitations d'une femme charmante; 
et moi je vous dis: malheur a Phomme qui 
s'appuie sur un bras de chair! 

Repondez : wetes- vous pas plus oblige de 
faire votre salut, que votre avancement ? 
L'un ne vous est-il pas plus nécessaire que 
Pautre ? Etes - vous moins que Joseph le ser- 
viteur de Dieu? II vecut chaste dans la cour 
de Pharaon, et sgut resister aux pressantes 
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avances d'une princesse aimable qui pouvoit 
détruire sa fortune aussi facilement qu'elle 
avoit été faite. Susanne, sollicitée par deux 
vieillards, puissans en credit, de se livrer à 
leurs desirs criminels , leur repond : Paime 
mieux etre victime de mon innocence , que 
de commettre un peche en presence du Sei- 
gneur. S. Louis, revetu de Pautorité royale, 
maitre de son cœur et de ses actions; et 
pouvant vivre, au gre de ses desirs , dans la 
molesse d'une cour delicieuse , entoure de 
personnes à qui Pinteret de plaire fournit les 
artifices les plus engageans , scut se préserver 
de la contagion du siecle. Il se privoit meme 
Souvent des divertissemens les plus légitimes, 
aſin de prendre sur soi plus d'empire contre 
les voluptes. Moise ne balance pas a choisir 
entre la servitude et le trone. Il aime mieux 
vivre avec le peuple de Dieu, sous le joug d'un 
dur esclavage, que de régner, adopté par une 
Reine infidele. Il aime mieux souffrir toute 
la durets des Egypticns , que de goiter le 
| Flaisir passager d'un péché qui doit finir. 
S. Paul baise ses ſers; S. Andre embrasse sa 
croix ; les premiers Chrétiens font retentir 
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leurs prisons de cantiques celestes , et la joie 
entre dans des lieux par Phorreur habites. 

Mais soyez de bonne foi, et convenez que 
deja vaincus , avant que Metre attaques , vous 
vous tes rendu la victoire morallement im- 
possible? Deéja mille libertes criminelles vous 
ont frayé le chemin jusqu'aux derniers actes. 
Les conversations tendres et passionnees , les 
presens , les rendez-vous, tout a disposé la 
victime à etre brülée par les feux de la vo- 
lupté. ... Le crime est consomme. Que vous 
en reste-t-il présentement? La honte, et le 
desespoir de Pavoir commis. Combien de fois 
vous Etes- vous reproche amerement a vous- 
meme ce plaisir fugitif qui vous a echappe , 
qui a passé comme un songe ? 

Fils chéri d'un Pere vertueux, ne cherchez 
point a tromper sa vigilance , pour consumer, 
en prodigue, sa fortune avec des courtisannes. 
Loin de vous livrer à des caresses, dont les 
Suites seront peut -Etre les regrets, la honte 
et la douleur; car le plaisir qui parolt doux, 
dabord, et couronne de roses, est, à la, fin 
aigre , cuisant et heriss6 d'épines; vous dis- je, 
vous que Dieu a choisi dans la fleur de votre 
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age; en qui il a trouve des dispositions à la 
vertu, semez des le matin, semez le soir 
encore. Imitez le jeune Tobie qui, lorsque ses 
compagnons alloient adorer les idoles, avoit 
la force de se 86parer d'eux, et, seul, allvit au 
temple adorer le Dieu d'Israsl. Tel encore 
dans Vage le plus critique et dans le feu d'une 
premiere jeunesse, exposé à la corruption du 
monde, a eu le bonheur d'y garder son inno- 
cence, et d'y conserver une parfaite intégrite 
de mœurs. Mais que de dangers environnent 
cette vierge innocente ! Une sainte education 
lui a inspire de Phorreur pour les fautes les 
plus légeres, et d'elle-mème, elle est incapable 
de donner la moindre atteinte à la saintete 
des promesses qu'on a faites pour elle sur les 
fonds baptismaux; mais elle devient la dupe 
d'une confidente qui lui 6te peu-a-peu tout ce 
qu'elle a de principes d'honneur et de vertu; 
qui lui ferme les yeux sur le bord du pr 
cipice qu'elle couvre de fleurs; et telle que 
le serpent qui séduisit Eve, en lui persuadant 
de goiter du fruit des deélices, elle lui fait 
oublier le soin de sa vigne, et lui facilite le 
crime, en lui ménageant des lettres et des 
entrevucs; 
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entrevuesz en lui proposant avec adresse ces 
exemples sensibles dont elle Pautorise 3 en 
lai ſournissant ces expédiens dangereux qui 
Pattirent presque malgre elle dans les voics 
de l'iniquité. Nox EST MALITIA SUPER MA“ 
LITIAM MULIERIS : Il n'y a pas de malice 
au-dessus de celle de la femme. Ah! s'il en 
est temps encore, jeune et brillante victime , 
arretez : derobez-vous au couteau du sacrifi— 
cateur; mais vous ne m*ecoutez pas. Helas ! 
la vue du danger n'est point assez puissante 
pour vous retenir ! vous ne voyez plus que les 
rubans, les festons dont on vous pare 5 que 
les roses, les diamans dont votre tte est 
couronnée. Séduite par votre cœur, par la 
nature meme, à présent vous courez à votre 
perie. Al ! si vous pouviez con notre. 
Souhaits impuissans! vous paierez vos tardi- 
ves lumieres du bien le plus precieux 3 de 
votre vertu. Que bientdt vous allez ctre 
ellrayce de toutes les manceuvres que vous 
Serez obligce de mettre en jeu! Pour en— 
tretenir une liaison bien moins agreable 
que dangereuse , pénible et effrayante , il 
vous faudra prendre des mesures, Gpier les 
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occasions, compter les momens , ménager 
des rendez-vous, prévenir tous les contre— 
tems; il vous ſaudra éviter Pceil d'une mere 
vigilante, attentive à vous observer; il vous 
faudra, par des dons souvent réitérés, vous 
assurer de la fidélité de votre gouvernante; 
il vous faudra trembler à toute heure d'@tre 
surprise; aller meme au-dela des vaines ap- 
prehensions que forme la crainte. 

Il n'y a que vous , 6 mon Dieu; qui lisiez 
dans un cœur, esclave des sens, toutes les 
pensées, tous les désirs qui roulent les uns 
sur les autres, comme les flots d'une mer 
Ecumante , selon Pexpression de PApdire 
saint Jude. Quels sujets de soupcons et de 
defiance ! que de secrettes jalousies ! qui vous 
convaincra que vous serez aimee ? dur, quot 
vous assurez-vous de n'avoir point de rivale ? 
Eh ! comment se reposer sur la parole d'un 
homme dont les protestations sont presque 
toujours feintes , et qui finit ordinairement 
par se mocquer de celle qu'il devoit eternel- 
lement adorer ? Il s'est trouvé des filles 
abustes 3 oui, Messieurs , il s'en est troure 
qui se sont donne la mort de désespoir. 
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Vierges saintes des premiers tems, dont 
les cendres et les precieuses depouilles re- 
posent sur nos Autels , suspendez Pharmonie 
des divins cantiques 3 descendez des spheres 
Inmineuses ol vous brillez de Peclat du 


Tres-Haut , et dites aux pecheurs qui com- 


posent cette assemblee , s'il n'est pas vrai 
que le moindre acte impur vous faisoit plus 
d'horreur que la mort meme; si, apres avoir 
brave les menaces des plus terribles empe- 
reurs , ou de leurs bourreaux , vous ne re- 
gardiez pas comme le plus affreux des sup- 
plices , d'ètre livrees aux caresses des hom- 
mes ? Venez apprendre a des filles chré- 
tiennes , éloignées de ces saintes maximes , 
venez leur apprendre a se respecter et a 
crlitir la pudeur , comme le tresor le plus 
digne de leur attachement. 

Et vous qui, liées par des mcoeuds saints 
et indissolubles , manquez cependant a vos 
engagemens 3 vous me direz peut-ètre pour 
vous disculper , que; des Page le plus tendre, 
vos parens , sans vous consulter , ont donné 
votre main à un mari ſicheux , bizarre, 
iutraitable; que c'est moins votre faute que 
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la sienne, si vous vous égarez, et si vous 
en 6tes venu à des eclats scandaleux; que 
vous wavez pt: supporter plus long-tems ses 
humeurs , ses froideurs et ses aversions. 
Vaines excuses , pretendues justifications que 
vous imaginez , et dont vous voudriez cou— 
vrir les égaremens et les desordres de votre 
conduite. Envain cherchez-vous des pretextes 
pour les autoriser , ou pour en diminuer 
Phorreur. Vous pouvez tromper le public ; 
mais vous ne pouvez vous tromper vous— 
meme 3; et des que vous descendez dans votre 
cceur , vous y trouvez cent temoins qui dé- 
Posent contre vous. Car on a beau flatter 
Pame par les attraits de la volupté, elle 
revient de son yvresse. Vous ne pouvez vous 
déguiser qu'il est encore des ſemmes saintes, 
engagees dans les liens du mariage , qui, trou- 
vant dans leur domestique des croix presqu'in- 
guportables , les souffrent neanmoins avec 
une moderation angélique, s'étudiant à me- 
nager un mari jaloux ; ayant A soutenir tous 
les jours les hautcurs d'un caractere vain et 
imperieux , tous les caprices d'un esprit vo— 
lage et bizarre, les emportemens d'un na- 
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mrel dur et farouche , étouffant, dissimu- 
lant, oubliant tout, sans jamais faire Meclat 
bien loin d'en venir à ces divorces qui sont 
si ordinaires , et d'un si dangereux exemple. 
Oui ; vous étes obligees , par les nœuds du 
mariage à vous soumettre enticrement aux 
volontes d'un mari : vous etes obligees d'a- 
voir pour lui toutes sortes de complaisances; 
enfin , vous Etes obligées à le faire revenir 
de ses 6garemens , par une conduite pleine 
de douceur et de condescendance. 

L'inquiétude precede toujours les satisfac- 
tions des sens, et le repentir les suit: ce- 
pendant une passion satisfaite n'est pas pour 
cela Gteinte. Si ce n'est le meme objet, un 
autre la rallume. Elle vous tyrannise; elle 
vous presse en tout tems, en tout lieu; elle 
vous suit Jusquwaux marches de PAutel, et 
vous arrache des complaisances criminelles. 

Lamour profane prend toutes les formes 
qu'il lui plaitz il se pare de tous les capri- 
ces; il produit, a sa volonté, les Evenemens 
les plus extraordinaires 3 il est injuste sans 
rougir; ingrat sans politique. David charms 
de Bethzabee , fait assasiner son mari , pour 
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jouir plus à son aise; Salomon au millieu 


de son serail, livre aux embrassemens de ses 
femmes, n'est plus touché du souvenir de 
tant de bienfaits dont le Seigneur la comble; 
il n'est plus sensible a Pa Sainteté du Temple 
qu'il a fait élever à sa gloire. Le fils du 
roi de Sichem, trouve bientòt le moyen 
de faire réussir son amour pour Dina. 
L'amour a tous les caracteres , et wen a 
point de decide. II allie les humeurs les 
plus opposees , ne connoit point d'obstacles, 
ou les surmonte 5 émousse les repugnances , 
les amortit , les étoufſe et les change en in- 
clinations ; il triomphe des plus fortes haines; 
il est tour-a-tour fon , gai, triste, pre- 
voyant , imprudent , avare et prodigue. 
Un jeune homme entre dans le monde 
avec du bien, de la naissance; de Pesprit. 
Il y trouve tout ce qui peut flatter son am- 
bition , du crédit, de la faveur , des amis. 
Quoi de plus engageant ? II suit, en aveugle, 
le plaisir flatteur que donne une passion nais- , 
sante. Tout lui en paroit agréable dans les 
commencemens z voila Pecueil : il veut enſin 
la satisfaire. A quels desordres ne Saban- 
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donne-t'il pas ? Idolitre d'une beauté fiere 
et arrogante, dont il adore tous les caprices, 
il n'est rien ou il ne se porte pour lui plaire. 
Ainsi que Samson; il reveleroit son secret; 

nouvel Herode , il accorderoic à la danseuse 
Herodias la tete de Jean-Baptiste *; il pren- 
droit le fuseau et fileroit a ses genoux. II 
n'oublie rien pour obtenir les bonnes graces 
de celle qu'il idolatre. Il lui sacrifieroit tout; 
fortune , repos , parens et amis. II corrompt 
des domestiqu2s , qui lui reprocheront un 
jour de les avoir fait servir à ses iniquites 
il invente mille moyens pour 8 insinuer dans 
son cœur, dont il veut faire la conquete , con- 
quete qu'il estime au-dessns de tout. Il invente 
mille moyens pour parvenir, a force d'intri- 
gues et de souplesses, a Paccomplissement de 
ses desseins; il met tout en usage, cadeaus , 
ouvrages d'esprit; maniere de vivre, d'agir, 
de penser. Enfin il se méètamorphose: il devient 
doux , modere , retenu , complaisant jusqu'a la 
flatterie. Il apprend A se reprimer , a fermer 
les yeux sur des choses qu'il ne ressent que 
trop; mais dont il se garde de faire éclatter 
son ressentiment. Eh bien! quel fruit recueille- 
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t-il de tant d'efſorts et de soins ? Ou une 
maladie de qnelques jours lui fera trouver 
une Lia, au lieu de sa Rachel; ou Pinſide- 
lite la plus authentique lui prouvera com- 
bien il est aimé. Ah ! qu'il fasse un retour 
sur lui-mëème, et qu'il profite de la lecon 
qu'on lui donne; qu'il trompe le plaisir qui 
Pa trompé. Oui, je l'entends s'écrier dans 
le premier moment de son depit : » heu- 
>» reuse inſidélité, tu deviens pour moi un 
>» moyen admirable pour expier mon atta- 
» chement ! » Quelque-tems , en eſſet, il 
paroit avoir en horreur sa conduite passe. 
Les inquietudes , les transports, les ennuis, 


lui ôòtent le bandean fatal qu'il avoit devant 


les yeux; mais bient6t , apres un ſoible re- 
pentir , il se rengage de nouveau dans ses 
premiers desordres , tel qu'un enfant qui con- 
sulte un miroir , pour examiner les trails 
de son visage , et qui, la minute suivante, ne 
pense plus à ce qu'il vient de faire. Apres 
une courte suspension, le torrent rompt 
bientdt la digue, et wen devient que plus 
rapide et plus impéëtueux. II se rembarque 
de nouveau sur une mer si fertile en nau- 


held 
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frages , où il n'y a plus de calme pour 
Ini. Ah! jeune- homme , craignez d'avoir 
coupe les canaux par ou les eaux du Ciel 
pouvoient couler vers vous! vous devez 
craindre de ne plus voir qu'une mortelle $6- 
cheresse , et que le Seigneur wait donné 
ordre aux nuces de ne plus verser la pluie 
Sur vous. Vous voila presque plonge dans 
un abyme ou l'on ne trouve plus de fond. 
Redevenu Pesclave du monde, je vous vois 
dans Pagitation , toujours dans Pexcts , 
aimant jusqu'à la folie, haissant jusqwa la 
ſureur , jaloux jusqu'a la rage; triste jus- 
qu'au desespoir , emporte jusqu'à en perdre 
la raison, ouvrant a vos desirs une car- 
rierc libre et vaste , sans pouvoir jamais les 
satislaire. C'est Peffet cruel des rechutes , 
en matieres de fornications. 

O vous qui avez deja franchis les premiers 
pas, et. qui Gtes prets & retomber, differerez- 
vous encore votre conversion ? Vous vivez 
comme si vous étiez immortels : à vous voir 
agir , on diroit que vous en etes persuades. 
Vous vous allarmez pourtant , lorsque pres 
de vous; quelqu'un termine sa carriere. Votre 
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_cceur est dans Veffroi z mais quoique vos 


amis disparoissent, et que vous $0yez blessés 
vous-meme de Paccident qui les tue , la plaie 
ne tarde pas A se cicatriser. Vous oubliez 
que la foudre est tombee , des que les feux 
sont éteints. La trace d'un oiseau ne s'efface 
pas plus vite dans les airs, ni le sillon des 
vaisseaux sur les ondes , que dans le cœur 
de Phomme la pensée de la mort. La mort... 
ce mot vous effraye ! oui, elle est 1a toute 
prete a saisir sa proie , je vous en avertis. 
Vous wavez plus qu'un jour, qu'une heure ; 
que dis-je ? Peut-etre touchez- vous au dernier 
moment de votre vie , et vous balancez! 
Quel est donc votre aveuglement? 

Mais me direz-vous ! vous cherchez a m'e- 
pouvanter. Je suis si jeune encore! vous ͤtes 
jeune? Cest-a-dire que la beauté, les graces, 
la jeunesse, que tout ce qui est aimable et 
fait pour plaire, a droit a une longue vie. 


Vous etes jeune ? C'est-à-dire, tant que le 


monde me plaira, et que je pourrai lui plaire, 
Seigneur, Je ne puis etre a vous. On vous 
trouve quand on veut; mais le monde n'a- 
grée pas toujours. Ah! laissez-moi lui douner 


* 
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ce premier age. Je suis si jeune! n'ai-je pas 
le tems de me convertir ? Vous etes jeune? 
lest vrai, et Pordre de la nature est que 
les plus ages , étant entrés les premiers dans 
le monde, descendent les premiers dans le 
tombeau. Je scais quelles plaintes on forme , 
et a quels murmures on se laisse aller contre 
lu mort, lorsque par un coup imprévu, elle 
entreprend de renverser cet ordre , et qu'elle 
wattend pas le tems de la moisson , pour 
couper des herbes encore naissantes , et à 
peine sorties de la terre. On la traite de 
cruelle, d'impitoyable, d'injuste et d'aveugle: 
mais vaines declamations qui ne peuvent la 
toucher , ni arreter ses ravages. Elle frappe 
tout indistinctement; elle n'6coute ni prieres, 
ni reproches 3 elle se bouche les oreilles et 
nous laisse crier. Jeunes et vieux , riches 
et pauvres , tous sont également exposés à 
ses traits „ et hors de defense contre ses 
atteintes. Que dis-je ? Elle s'attaque encore 
plus a la jeunesse, qua ceux d'un àge avance. 
Vous ne pouvez faire un pas , que vous ne 
rencontriez un tombeau qui ne renferme un 
corps plus jeune que le votre, et qui ne 
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vous crie: viens , viens joindre ta poussiere 3 ? 
la mienne. Ezéchias avoit la santé et la jew I 


nesse, et cependant Isaie lui dit de mettre 
ordre à tout , parce qu'il va mourir. Faites 
le denombrement exact, vous en trouverez 
plus qu'elle a ravis des Penfance , dans la 
fleur des plus belles années, que vous wen 
trouverez au-dessus de trente et quarante ans. 
Or le sort de la multitude ne peut-il pas 
tomber plus aisement et plus naturellement 
sur vous, que sur celui du petit nombre: 
Rompez donc tout commerce illicite avec le 
monde. Oui; je vous le dis avec saint Pierre: 
Eloignez de votre coeur tout desir charnel. 
Rompez ces liens qui vous serrent si Etroite- 
ment; car ni les voluptueux , ni les adul- 
teres n'auront part a Pheritage celeste. Dieu 
n'a peut-etre point encore prononcé contre 
vous Panatheme de reprobation. Ardentes à 
rechercher tous les plaisirs , dont la Magd:- 
lene fit long-tems ses delices, vous ave en 
le malheur de Pimiter , peut-6tre meme de 
la surpasser dans ses égaremens: ayez le 
courage de la suivre dans scs affections di- 
vines; 
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vines, et dans les effets heroiques de sa 
penitence. 


SW Nou w FAinkYet 


L'orgueil des hommes du monde , leur a 
inspire de faire dresser de arcs de triomphe 
et d'élever des statues, pour etre des monu- 
mens Eternels de leurs victoires , afin de 
recevoir de Part une espece d'immortalité, 
que la nature ne donne point : ils gravent 
sur le marbre et Pairain les actions ecla- 
tantes de leur vie, pour rendre les ornemens 
de leur vanitè aussi durables que les pierres 
et les metaux. Pour moi, sans suivre ces 
exemples profanes , que ne puis-Jje , non pas 
avec des vues d'amour propre, et de plaire 
par une eloquence vaine et perissable , 
mais avec le desir ardent et sincere de vous 
ediſier, et d'ètre utile a votre salut; que 
ne puis-je louer dignement la penitence de 
la Pecheresse , et vous convaincre qu'il n'y 
a point de gloire veritable pour un pecheur , 
que celle de pleurer comme Magdelene, avec 
amcrtuine , les dereglements d'une vie passce y 
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souvent presque toute entiere dans les chaineg 
du demon. 

Si PEcriture ne nous parloit de la Pceche- 
resse, que comme des deux sœurs Olla et 
Oliba, dont le Prophete Ezechiel nous a 
peint Pinconduite avec des couleurs si fortes 
et si expressives, loin de vous entretenir de 
ses desordres, et dans la crainte m&me d'al- 
larmer la pudeur et la modestie , je Paurois 
confondue et laiss&e dans le plus profond 
oubli , avec les Lais, les Phrinés et les 
Aspasies , ces courtisannes celebres qui ado- 
roient un Jupiter incestueux , une Junon 
adultere , une Venus impudique; car chaque 
Dieu dans la Grece, et dans l'ancienne Rome, 
Etoit distingué par un vice, comme Par son 
propre caractere. Mais Magdelene , apres 
avoir quelque-tems suivi la voie large, douce, 
aisee , sémée de fleurs, par ou passe le plus 
grand nombre, et qui mene à la perdition , 
s'en dètourna heureusement , pour ne plus 
marcher que dans le sentier de la vertu, 
sentier 6troit et couvert d'epines 3 mais qui 
conduit a la vie. 


Magdelene avoit eté elevee dans la Reli- 
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gion de Moise; elle etoit Juive. Ainsi elle 
attendoit le Messie , ou du moins elle avoit 
entendu dire plusieurs fois que les tems 6toient 
accomplis où il devoit arriver. L'Ange du 
Seigneur prédit dans Isaje, avoit paru sur 
les bords du Jourdain : tant de signes, de 
figures , tant de propheties , tant d'oracles 
qui annoncoient la venue du Roi de gloire, 
ne pouvoient lui Etre enticrement inconnus. 
Aussi A peine est-elle instruite des miracles 
de Phomme Dieu, que, semblable à ces sages 
Pilotes, qui regardent dans le ciel et lisent 
sur le front des étoiles la route qui leur est 
marqu6e , elle médite ses miracles. Plus elle 
sy attache, et plus elle en est frappce ſorte- 
ment, et le cours de ses pensees luxurieuses 
est tout-a-coup suspendu. Comme il y a un 
art de découvrir sous une superficie sterile et 
seche , les mines d'or qui sont cachees dans 
les entrailles de la terre; comme il y a 
certains signes de la fertilite d'un champ; 


lors meme qu'il est encore couvert d'épines; 
ainsi il y a certains presages heureux d'un 
regard favorable du Saint des Saints, sur 
des ames predesLinces , dont le premier est 
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Pamour de la verits et la recherche de la 
sagesse. Du moment ou Magdelene voit 
luire les premiers rayons de la Grace, il 
se fait en elle une revolution : ce n'est plus 
cette femme qui, briilce ,, consumée de deé- 
sirs impurs et lascifs , mexistoit que pour 
la debauche. Un feu chaste Vembrise , et 
dans un saint transport, elle 8'ecrie : il est 
Sauveur ! il est venu chercher les plus égarés! 
ou trouvera-t-il un plus grand Egarement que 
le mien? Mais puis-je pretendre à ses graces ? 
Ah ! si j'étois moins criminelles , peut-etre 
ma conquète ne le toucheroit pas autant. 
Il est Sauveur ! En puis-je douter , apres 
les preuves eclatantes qu'il en a données? 
Tout Jerusalem Padore , malgre Venvie de 
nos Pretres : il force les loix de la nature, 
il commande aux flots et aux vents, il calme 
les orages par sa parole; il ouvre les yeux 
a Paveugle ne ; il rend Pouie aux sourds; 
il fait parler les muets; il redresse les boi— 
teux ; il gnerit les malades 3 les demons 
tremblent et fuyent devant lui ; il ressuscite 
Lazarre , la fille de Jaire , prince de la 


synaguogue , le fils de la veuve de Naim, 
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O malheurense Magdelene , oseras-tu seu- 
lement soutenir ses regards? Charmes bril- 
lans et trompeurs , dons ſunestes, que vous 
me devenez odieux ! En achevant ces mots , 
elle jette un regard sur elle, et considerant 
son corps revetu de mille ornemens étran- 
gers, elle en a honte : ils sont un piege 
et pour les autres et pour elle-meme. Elle 
ſoule à ses pieds ses colliers, ses brasselets, 
ses vases d'or ou de pierres précieuses; enſin 
tout ces bijoux qui lui reprochent hautement 
son luxe, sa vanité, et sur-tout ces innom- 
brables occasions ou elle fit gemir la pudeur. 
Que wai-je une eloquence douce et persua- 
sive? Je graverois dans votre memoire ces 
expressions si touchantes qu'un profond et 
amoureux repentir tiroit du fond de son 
ame. O jeunesse, &ecrie-t-elle avec des 
soupirs qui partent d'un cœur vraiment con- 
tristé ; 0 jeunesse, vous Etes la fleur de 
Page , vous en Eetes aussi Vecueil le plus 
dangereux ! mais puisque Dieu a permis 
que je conserve encore ma fraicheur et ma 
beauté, je veux lui en faire un sacrilice , 
et tächer de le rendre digne de lui. 
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Son zele est sincere. Il ſera fleurir les épines 
du desert ; i] parſumera sa Croix. Magdelene 
a beaucoup aime le monde; elle va aimer 
Jésus-Christ avec encore plus d'ardeur. Ne 
vous souvenez donc plus, Messieurs, de cette 
Magdelene pecheresse, dont je viens de vous 
entretenir ; c'est une femme nouvelle, aussi 
levee par ses vertus , qu'elle 8'6toit abaissée 
par les désordres de sa vie: semblable a ces 

eaux, qui, apres Etre tombees de toute la 

hauteur de leur source par des canaux sou— 
terains, jusques dans le fond des -vallees , 
sortent en bouillonnant de leur prison, et 
s'Clancant vers le Ciel, remontent aussi haut 
qu'elles étoient descendues. 

Simon doit recevoir a sa table le Maitre 
en Israël: Magdelene Papprend 3 et sans 
considerer que ce Simon est un Pharisien , 
chez lequel elle aura pour témoins de sa dé- | 
marche humiliante , cenx meme qui ont par- 
tagé ses Plaisirs 3 elle court, elle vole; 
mais elle reste immobile en entrant. Lair de | 
Majesté de Jesus - Christ la frappe et la 
saisit. Est-ce un homme ? Est-ce un Dieu, 6 


se demande-t-elle ? Quelle grandeur dans 
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une simplicits apparente ! elle répand avec 
profusion les parfums les plus precieux , de 
ces parſums dont elle avoit fait jusque-la un 
mauvais usage. Elle est à ses pieds qu'elle 
arrose de larmes et qu'elle ne cesse de baiser. 
Elle y reste dans le silence; mais il y a une 
parole du coeur , que le cœur seul entend , 
que la bouche ne peut exprimer; sa langue 
est muette et ne prononce rien; sa tete est 
panchee vers la terre: tout son extérieur est 
composé et recueilli. Son ame livrce toute 
entiere A sa sensibilite, est comme accablée 
par son bonheur; mais que ce silence parle 
eloquemment et qu'il dit de choses! il peint 
en traits de feu les mouvemens interieurs 3 
il est plein d'énergie. Elle Vinterrompt enſin 
par ses sanglots; elle denoue ses cheveux et 
les mèle; elle a en horreur toutes les vaines 
parures qu'elle a tant recherchées; elle ne 
veut plus les souffrir ; elle hait jusqu'aux 
ornemens et a la beauté d'un visage qui avoit 
pit plaire a d'autres qua Dieu: elle avoit 
profané ses yeux par des regards libres et 
empoisonnes , qui corrompoient les ames les 
plus innocentes; elle avoit indignement pros- 
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titué ses larmes à Pamour , au depit , à la 
jalousie 3 elle les repand aujourd'hui sur ses 
fautes. Dans ses éEgaremens, Magdelene avoit 
mis en ceuvres tout ce qu'un caractere tendre 
peut imaginer de plus séduisant; elle veut 
réparer par la vivacite de sa douleur , ces 
excès honteux où porte le plus souvent la 
fureur de l'amour profane. Enfin , rien wa 
servi dans elle au peche , qui ne devienne 
un instrument de penitence. 

Touché de son repentir , et sur-tout de son 
amour , Jesus lui dit : vos peches vous sont 
remis. Ah! elle ne peut trouver d'expres- 
sions assés tendres , assés passionnées pour 
faire connoitre a son Divin Sauveur , tout 
Pamour dont elle est embras&e pour lui. 
Ces paroles consolantes qu'il vient de pro- 
noncer , sont pour Magdelene des liens qui 
I*enchainent à lui pour jamais. 

Elle renonce à tout ce qui n'est pas Je- 
sus-Christ. Elle avoit des amis; mais ils 
lui deviennent indifférents, parce qu'ils ne 
sont pas ceux de Pobjet de son unique amour: 
elle scait qu'on la chérit; mais elle ne veut 
plus Etre recherchée: elle est dans un ge et 
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dans une situation A pouvoir vivre dans le 
monde avec les m&mes agremens qu'elle y a 
toujours trouves 3 mais c'est un aspic sourd 
a la voix et aux plaintes de Penchanteur. 
Ni Peclat et la pompe des richesses , ni les 
douceurs d'une vie commode , ni Pencens 
flatteur des hommages; ni méème toutes les 
sollicitations de la chair et du sang, ne 
peuvent la détourner des voies de la justice. 


Elle ne veut plus Cautre plaisir, que de 


Suivre celui qui entraine tout par la force 
de son eloquence et la sublimite de sa doc- 
trine. Tous ses mouvemens ne tendent plus 
qu'a s'en approcher; tout ce qui Pen éloigne 
fait son supplice : elle tremble de lui dé- 
plaire; elle s'informe soigneusement de ses 
golits et de ses volontes , pour s'y conformer 
et s'y soumettre; elle aime a Pentendre 
louer 5 elle en parle avec complaisance : 
tout ce qui lui en présente Pidee , lui est 
cher. 

Ce retour de Magdelene sur elle-meme , 
dont une grande ame est seule capable, 
vous paroit peut-ètre, Mesdames , un de ces 
ercuemens que vous seriez tentées de ré- 
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voquer en doute , s'il n'étoit attesté par des 
hommes saints , historiens exacts et vrais , 
aux temoignages desquels vous ne pouvez 
reſuser votre croyance 3 mais je sais d'où 
vient ce manque apparent de foi , je dis 
apparent; car il n'est point dans votre coeur : 
il n'est que sur vos levres. Vous cherchez à 
Eloigner toute idée qui vous rappelle a la 
vertu. Etes vous effrayees de la distance que 
vous avez mise entre Jesus-Christ et vous ? 
Vous avez raison; mais elle n'est pas plus 
grande que celle qui le séparoit de la Pe- 
cheresse: elle Pest moins. Mille disgraces , 
mille chagrins vous detachent du monde , 
et vous ne scauriez le quitter. Vous trouver 
tonjours des pretextes absurdes pour ne vous 


en pas sGparer : vous trouvez qu'il est doux 


d'y tenir. Quel est donc ce monde qui 
vous attache si fortement ? C'est un torrent 
deborde qui arrache les cedres et les entraine 
comme les moindres arbrisseaux 3 c'est une 
mer orageuse, couverte de mille ecueils , ou 
regnent toujours des vents furieux et con- 
traires , qui vous brisent sur des roches ine- 
vitables; ou de mille vaisseaux, un seul 
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à peine peut Gviter le naufrage 3 c'est un 


monceau de sable mouvant, sur lequel vous 
batissez , mais en un moment votre edifice 
s'ecroule c'est; Pour le dire en peu de mots, 
Passemblage monstrueux de tous les vices , 
et cependant vous Paimez ? Et c'est pour 
lui que vous remettez toujours à vous con- 
vertir? C'est pour lui que vous remettez à 
faire le sacrifice de ces charmes, de cette 
beauté qui, toute innocente qu'elle pourroit 
etre, ne laisseroit pas que de faire des cri- 
minels; car meme , contre son gre , elle cor- 
rompt les regards; elle excite des desirs 
voluptueux ; elle fait naitre Porgueil dans 
celles qui la possédent „ ou les passions; 
dans ceux qui la regardent ; elle est vaine 
ou dangereuse , et devient fatale, ou par le 
desir de plaire , ou par le desir d'avoir plu. 
Vous scavez pourtant que dans ce monde 


avec lequel vous ne pouvez rompre , on 8 y 
0 leg P b Y 


dichire , on s'y supplante autant qu'on peut, 
qu'on ne 8'y regarde qu'avec mepris, qu'avec 
envie , et qu'on y vit sans union, sans bonne 
foi , sans probité. Eh bien! je vous annonce, 
moi , de la part de Dieu , qu'il faut que 
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vous brisiez tous les liens qui vous y atta- 
chent encore; que nulle raison ne peut etre 
valable pour vous autoriser a difſcrer votre 
salut. Suivez Vexemple de Magdelene : comme 
elle , puisez dans les eaux rafraichissantes 
de la source éternelle, qui coule pour tous 
ceux qui sont alter6s. Les engagemens qu'elle 
avoit pris avec le monde, n'etoient pas 
moins forts que les votres. Cependant rien 
ne Parrete , sit6t que la voix du Sauveur a 
frapps son oreille : autant elle avoit cheri 
le monde , autant elle le deteste. Elle ne 
se rappelle plus ses jours d'erreurs, que pour 
gemir plus douloureusement. Ces fantomes 
de biens perissables , dont la presence Va- 


voit eblouie et charmce , s'évanouissent à 


jamais. Retirez vous de moi , dit-elle , vains 


amusemens, plaisirs frivoles; c'est bien assez 


que vous ayez troubl: mon repos : laissez- 
moi regretter à loisir une perte que je ne 
SCaurois reparer. En un mot, la seule vue 
du Christ, en fait une femme toute contraire 

à elle-mème. 
Eh ! vous qui avez eu le bonheur de le 
regevoir plusieurs fois , de vous incorporer 
a 
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a lui , dont nous vous entretenons souvent, 
en vous exposant, en vous developpant les 
preceptes de sa divine morale; quel fruit 
recueillons- nous de nos exhortations ? De 
vous voir, au sortir de nos temples , rentrer 
dans Pinfidele Babylone. Vous y allez voir 
ces Dieux d'or et d' argent, postes dans les 
places publiques, devant qui presque tout 
le monde est pret à flechir le genoux: vous 
allez y retrouver ces idoles vivantes du luxe 
et de la vanite , comme si ces &tres que vous 
estimez tant, ne ressembloient pas à ces 
vases d'argile, qui tout peints et tout dores 
qu'ils sont dans leurs ornemens , ne laissent 
pas d'ètre fragiles dans leur matiere. Vous 
courez vous joindre à ces hommes et à ces 
ſemmes revetus d'habits riches et precieux , 
qui brillent par la pompe de leur train et 
la magnificence de leurs équipages, et après 
lesquels vous soupirez. Ah! je vous le repete 
avec PApotre : les usuriers et les femmes de 
mauvaise vie, vous précéderont dans le 
royaume de Dieu. 

Venez- vous donc insulter à la parole & 6&van- 
gtlique ? Et le moyen de ne le pas croire 
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Loin de mettre en pratique ce que nous ne 
cessons de vous recommander; bien loin de 
laisser germer le bon grain , vous l'étoufſez: 
vous paroissez vous livrer à vos passions 
avec encore plus d' empire. Envain vous 
avez paru un moment retourner à Dieu, 
votre penitence a été aussitdt étoufſée, 
comme les fruits tendres et naissants qu'une 
gelée, hors de saison, vient surprendre; elle 
leur Ote toute esperance d'accroissement et 
de maturite. 

Envain vous avez monte les premiers &che- 
lons de b'échelle mistique de Jacob; apres 
quelque pratique legere de vertu, vous vous 
tes lassés, et contens de vous trouver avec 
les autres dans les eglises , ou n'ayant plus 
de zele pour Dieu, vous voyez bien que 
vous ne pouvez en esPerer aucune grace; 
semblables à ces officiers qui, s'étant deé- 
goutes du service, et ayant perdu par leur 
faute les fruits de leurs travaux et Iespe- 
rance de leur fortune, se melent encore dans 
la foule des courtisans , sans autre preten- 
tion que de voir le prince de loin et d'en 
etre regarde ſtoidement. 


DE LI MAG DELEZENE. 111 
A la joie, aux jeux et aux ris, Mapde- 


lene fait succeder une morne tristesse , les 


larmes du repentir et la plus sincere peni- 
tence : elle ne ressemble point à ces arbres 
qui ayant été transplantes mal - a - propos, 
jettent tout au plus quelques feuilles, et ne 
prennent point racine. Vous , vous nous dites 
que vous changez de mceurs ; que vous ne 
vous occupez plus que des affaires de la vie 
future : mais à quelle marque voulez- vous 
que je reconnoisse cette verite ? J'avoue que 
I'essentiel de la contrition , consiste dans 
un amour de preference , qui detache le 
coeur du peche , et je conviens que cet 
amour peut Etre sans aucune sensibilité exté- 
rieure; mais ce qui me fait trembler, c'est 
que tout ce que je vois de penitences dans 
Fecritufe , tant dans Pancien , que dans le 
nouveau testament, se produisent par des 
témoignages sensibles et accompagnts de 
s0upirs , de gémissemens et de larmes. Je 
vois partout la contrition douloureuse. Ma- 
nassés revient a Dieu avec des termes qui 
marquent un cœur hris6 et attendri ; David 


est si pénétré de douleur , qu'il baigne sa 
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couche de larmes; Ezechias en pleurs, re- 


pand son ame devant Dieu; A la predication 
du Prophtte Jonas, le Roi de Ninive paroit 
a la tète de sa cour , sous le sac et la cendre; 
il se revét de la haire et du cilice; il jeune 
et se mortiſie. Tout le peuple, au retour de 
la captivité, interrompt la lecture de la Loi 
par de longs gémissemens. Saint Pierre 
pleure amerement son peche 3 le Publicain 
contrit , frappe sa poitrine au- bas du temple 
et n'ose lever les yeux. Je ne vois nulle 
part de douleur tranquille. Fe vois au con- 
traire dans la primitive église, les penitens 
prosternés au vestibule du temple, Lisez les 
vies des Therese, des Paule , des Marcelle , 


ces illustres femmes Romaines : parcourez 


celles de ces pieux solitaires, Ecrites par 
St.-Jean Climaque. Vous vous instruirez par 
Pexemple d'un Saint Antoine, que le soleil 
levant trouvoit prosterné dans le lieu meme 
oi, en se couchant , il Pavoit laisse. Saint 
Hilario passe les mers pour aller vivre en 
inconnu dans les isles les plus Ecartees. Vous, 
vous retirez au sein de la corruption, et 
comme si vous Etiez en état de voler du 
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vol de Paigle, comme si A la simplicité de 
la colombe, vous joigniez la prudence du 
serpent; comme si vous vous etiez fait par 
vos bonnes actions un rempart impenetrable 


contre les nouvelles attaques du demon , - 


vous le dehiez , et sa victoire est certaine. 
Ces Saints, dont je vous parlois à P'instant, 
extenues par les jeunes et par mille autres 
austerites, Evitoient la vue et Pentretien du 
monde, comme un <ecueil a craindre pour 
la vertu. Is le meprisoient , ils detestoient 
ses maximes , oublioient jusqu'a leurs pa- 
rens, leur patrie et leur heritage , pour 
pleurer et gémir. | 

Lorsque Magdelene est contrainte a se 
sé parer de Jesus-Christ , ne pourant le voir, 
au moins elle y pense sans cesse. Je vous 
conjure , dit-elle, avec la Sulamite, je 
vous conjure , filles de Jerusalem , de lui 
presenter mes soupirs, et de lui faire en- 
tendre que je languis en son absence. Mais 
si elle aime Jésus, Jesus aussi la trouve 
digne de gon amour : elle en recoit des 
preuves non Equivoques. C'est chez elle qu'il 
loge dans ces courses apostoliques; il sanc- 
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tifie sa maison par sa présence. Si Marthe 
se plaint de ce qu'il souffre Poisivete de - 
Magdelene , qui lui laisse tout le soin du 
ménage; il prend sa défense, et declare 
hautement que le parti qu'elle a pris est 
le meilleur. S'il ressuscite Lazare, c'est à 
la priere de Magdelene. Si Judas au festin 
de Bethanie murmure contre sa prodigalité, 
il loue son action, et touché comme de 
reconnoissance, il predit qu'on en fera Ve- 
loge dans les quatre parties du monde. 

Une preuve presque certaine que . vous 
n'Ctes pas changes, c'est qu'on ne voit en 
vous nuf effet de la grace que Dieu accorde 
toujours a ceux qui reviennent à lui avec 
un cœur contrit et brise. 

Vos peches ne vous sont pas remis, parce 
que vous ne gemissiez pas en les accusant 
parce que votre cœur ne détestoit pas ses 
fautes , quand votre bouche les a declarces 
parce que vous n'avez pas eu une componc- 
tion vive , un zele ardent , la vigilance et 
la ferveur 53 parce qu'enſin vous wavez 
pas eu un veritable regret, et que Dieu ne 
ze laisse desarmer que par des larmes sin- 


. Des LA MAG DEZENxE. 115 


ceres. La sincéritéè du repentir de la femme 
adultere lui merita son pardon. Dieu fut 
satisfait de voir Achab humilié devant lui: 
il eut pour agreable la charite penitente de 
ces femmes dereglees de PEgipte , qui sau- 
verent les enfants des Hebreux. Il est le 
pasteur des brebis égarées, le pere des en- 
ſants perdus et prodigues , Pami des Sama- 
ritaines. Dieu ne demande des pecheurs 
qu'une humble confession et une vraie dou- 

leur de leurs péchés. A cette condition, il 

oublie tout , il pardonne tout. 

Profitez donc de cette bonté misericor- | 
dieuse : ne laissez point échapper le temps | | 
qu'elle vous accorde. Dieu vous appelle à || 
lui, et seul, vous le sgavez, seul il donne | | 
aux arbres ces accroissemens que ne peut | 
leur procurer , ni celui qui plante, ni celui 
qui arrose. Il vous tend les bras; il vous | 
offre le sein de sa clemence, et vous ne | 
courez pas vous y jetter ? Qui vous arrete ? | 
La honte et la confusion vous retiennent ? | 
Non, c'est la force de votre penchant aux | 
plaisirs , vos habitudes dangereuses qui vous | 
s'Guisent,et que vous ne voulez pas rompre; 
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les mauvais exemples qui vous entrainent et 
qui vous empechent de profiter des bons: 
vous craignez les reproches de ces compa- 
gnies vicieuses dans lesquelles vous passez des 
jours qui ne devroient plus &tre consacres 
qu'a des ceuvres saintes. C'est-à-dire, que 
Dieu a beau faire pour vous, vous ne voulez 
rien faire pour lui. Mais croyez-vous vous 
Etablir un jour dans ce lieu de promission, 
oli coulent le lait et le miel, sans avoir 
passé la mer et traversé les deserts arides ? 
Mais oseriez-vous vous flatter que; par une 
grace spéciale, Dieu misse une sémence d'im- 
mortalite dans une terre de corruption? Mais 
vo fez- vous quelque part dans les Ecritures , 
qu'il n'en ait rien cofite pour faire son salut, 
et que Dieu ait accords une place parmi les 
Anges , à celui qui de toute sa vie n'en a 
fait qu'un cercle de dissipation frivole et 
de plaisirs licencieux , et qui, arrive au terme 
fatal , est mort comme il a vecu ? Vous ne 
pouvez vous tromper aussi grosslerement : 
une telle idce est trop absurde, pour qu'elle 
puisse vous servir à vous faire illusion. Et 
comment vous la feries vous? La ſoudre 
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gronde continuellement sur votre tete , et 
yous avertit incessamment que Dieu est pret 
a vous écraser, si vous ne cherchez a le 
desarmer. Allez au temple, et adressez lui 
votre priere , dans les dispositions ou il veut 


que ses enfants soient pour le prier. Ananie 


prie, et Paul est renverse sur le chemin de 
Damas; Monique prie, et Augustin devient 
disciple de saint Ambroise; Aaron, Pen- 
censoir A la main, se jette au milieu du 
peuple, qui alloit &tre consumé par le feu 
du ciel, Dieu se laisse flechir par l'encens. 

Magdelene à cet amour de reconnoisance, 
ou Pame comblee et comme accablée des 
dons immenses et des bienfaits de son Dien, 
sb efſorce au-moins de lui rendre une partie 
de ce qu'elle lui doit, en se donnant à lui, 
et lui consacrant tout ce qu'elle est. Elle a cet 
amour de bienveillance, on l'ame, non con- 
tente de se donner elle-meme toute entiere à 
on bien - aimé, voudroit encore lui attirer 
les hommages de tout Punivers , et lui 
attacher tous les cceurs, Elle a cet amour de 
complaisance ou Pame, A travers le voile qui 
le couvre , contemplant les perfections ineſſa- 
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bles du Sauveur , en concoit une idée qui 
la ravit , qui la transporte hors d'elle- meme, 


Elle a cet amour de desir, et d'une sainte vo- 


lupté, ou Pame,degagee de tout autre oljet, 
soupire aſfectueusement et sans cesse apres son 
souverain bien, et se sent devoree d'une ſaim 
et d'une soif qui la consument. Quand mon 
cœur, lui dit-elle souvent, n'est pas plein de 
vous; je suis a charge a moi-meme : c'est ainsi 
que pense l'amour, c'est ainsi qu'il s'exerce 
et qu'il agit. Voila les vrais caracteres de I'a- 
mour de Magdelene pour Jesus - Christ. Vous 
qui vous en dites le serviteur ou l'amante, 
sont - ce là les caracteres du votre ?. 
Jesus-Christ annonce a Magdelene que Iins- 
tant de finir sa mission est pret d*arriver 
qu'il se trouvera parmi ceux qu'il a choisis un 
de ses disciples qui le trahira. Vous ne pouvez 
juger de la douleur de Magdelene. Vous n'a- 
vez point un cœur aimant comme le sien, et 
nul orateur, quelquꝰ eloquent qu'il puisseetre z 
quelque vive peinture qu'il en fasse, ne pourra 
jamais vous en donner qu'une idée tres-foible, 
II faut etre l'amante de Dieu, pour connoitre la 
perte d'un Dieu aimant. Je me contenterai 
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de dire avec tous les Peres, que, des ce mo- 


ment, ses yeux ne furent plus que deux sour- 
ces de larmes. Voyez la aux pieds de la croix 
comme abimèe dans sa douleur et sa tristesse. 
Elle recueille le dernier soupir du plus tendre 
des amans. Elle previent le lever de Paurore , 
pour lui rendre ses derniers devoirs. Ni la 
crainte des Juiſs, ni les t6nebres de la nuit, 
ni la foiblesse de son sexe, ni la delicatesse 
de sa complexion , rien ne peut la retenir, 


Peut-elle craindre la mort, apres avoir perdu 


ce qu'elle aime, la personne du monde la plus 
digne d'ètre aimee ? mais la tombe est ouverte; 
son amant n'y est plus. Ses larmes coulent 
avec plus d*abondance encore. Les apdtres , 
venus comme elle, et ne trouvant pas le corps 
du fils de Dieu, gen retournent. S'en est as- 
sez pour eux , dit saint Augustin; mais non 
pour un cœur aussi touché que celui de Mag- 
delene; elle est inconsolable de la perte qu'elle 
a faite. On a enlevè son sauveur, et dans sa 
personne, sa joie, sa vie; son repos, et le 
teul tresor dont elle ambitionnoit d'è tre riche. 
Apres la resurreciion glorieuse , persuadee 
que le monde n'avoit plus rien qui fit digne 
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delle, elle s'ensévelit toute vivante, pour le 
reste de ses jours, dans une grotte ou elle em- 

brassa tous les genres de mortifications, ne 
donnant à son corps de nourriture que pour 
prolonger ses souffrances, et passant sur un 
lit de pierre les heures de la nuit qu'elle ne 
pouvoit donner a Poraison. Macerations , jett- 
nes, les austerites les plus excessives rempli- 
rent à peine Vavidite de ses desirs. Ingenieuse 
à trouver des proportions entre les peines qu'elle 
&infligeoit, et les fautes pour lesquelles elle 
se chatioit, elle rapportoit ses soaſfrances pre- 
sentes à sa vie passée. Ayant enfin consommé 
le grand sacrifice de sa penitence, elle laissa à 
la terre sa depouille perissable , et fut, comme 
Paigle , renouveller sa jeunesse aux rayons du 
soleil 6ternel. 

Voyons, Messieurs, il y a quelque confor- 
mité entre vos sentimens et ceux de Magde- 
lene. Plus jexamine , et moins puis-je en ap- 
percevoir. Vous avez entendu dire, non pas 
une fois, mais mille, qu'un des disciples de 
Jesus-Christ vouloit le livrer; car chercher à 
detruire ses maximes , n'est- ce pas Crier avec 
le peuple Juif: qu'on Vattache A une croix! 

Vous 
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Vous avez vu ceux qu'il a le plus aimés, des 
pretres, des lévites, lui donner le baiser de 
trahison , et nan-seulement vous n'avez point 
pleure comme Magdelene; mais, au contrai- 
re, vous avez applaudi de toutes les manieres, 
vous avez participè au deicide qu'ils ont com- 
mis. Qu'arrive-t-il, Messieurs , de ces atten- 
tats ? La desolation des familles, les fleaux 
des peuples , le scandale de VEglise, les ca- 
lamités publiques, la decadence des états, la 
guerre entre les princes, abus du pouvoir des 
loix, la revolte des sujets, les séditions do- 
mestiques; il n'en peut rien venir que de ſu- 
neste. | 

Qu'on vous parle de retraite et de mortifi- 
cations ? qu'on vous dise : renfermez - vous 
dans la solitude, et la, comme dans des par- 
terres éEmaillés des plus riches dons du prin- 
temps; cueillez des fleurs de penitence pour 
les oſſrir a Dieu, et meriter, en retour, ces 
couronnes immortelles qu'il pose sur la tete 
des cherubins; ou bien a Pexemple de saint 
Benoit , roulez- vous sur les ronces et les char- 
dons. Vous repondez aussi-tôt comme ces pa- 
resseux dont parle VEcriture : il y a des mons- 

Par. Hl. X 11 


122 PANEGTIRIQUE 

tres sur le chemin, et c'est un meurtre que de 
&avancer dans une route si périlleuse. Pour 
accomplir tout ce que la loi demande, il fau- 
droit se retirer dans les cloitres, dans les dé- 
serts, et &tre plutôt des anges, que les enfans 
des hommes. Oserai- je jamais crucifier ce 
corps si tendre, si chéri, pour lequel Pai eu 
jusqu'ici tant de ménagement? Comment pour- 
rai- je supporter de me trouver toujours seul? 
La solitude me fait horreur. Je le crois. Vous 
vous @etes trop aime, trop recherche pour 
vous suffire. Vous trouvez en vous-meme un 
vuide affreux. Le chagrin vous dévore, et Pen- 
nui vous tue. Livre au peche, captif sous ses 
loix , accable de son joug honteux, comme 
un esclave , il faut que vous cherchiez des 
amusemens au-dehors, et vous ne trouvez de 
repos queen cherchant à vous Etourdir. Cepen- 
dant je vous le repete encore une fois. Quoi 
de plus propre a vous désabuser du monde, 
que le monde meme? Il est plein de ces ames 
interessces , qui, regardant plus au bonheur 
qu'au mérite, et ne suivant Phonnete qu'au- 
tant qu'il est joint a Putile, ne font semblant 
de youloir du bien qu'a ceua de qui ils en 
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attendent , et ne gattachent qua ceux qui 
prosperent : comme ces oiseaux de passage, 
qui ne garr6tent en nos climats qu'autant que 
Pair en est doux et temperc, et qui s'envo- 
lent aussi-tot que Fhiver approche. Enfin les 
attraits du monde ne sont qu'illusions; ses 
faveurs qu'inconstance; ses plaisirs qu'amer- 
tume. Ses joies sont des folies; ses tristesses 
des desespoirs z ses promesses de frivoles en- 
gagemens; ses maximes des erreurs; ses loix 
des dereglemens 3 ses bonnes ceuvres des hy- 
pocrisies. Les caresses des hommes sont per- 


fides; leurs preferences sont souvent injus- 


tes; leur humeur enjouce et folatre presque 
toujours ou fausse ou deguisce : tout en 
eſſet vous degotite du monde; mais les choses 
saintes ne vous touchent pas; le monde 
vous deplait , mais Dieu ne vous plait pas 
pour cela. Le soleil luit pour l'aveugle; mais 
il a beau luire, il wen voit pas plus clair: 
la lumiere le penetre , Pechauffe et le touche 
de pres 3 mais il wen voit pas davantage : 
c'est ainsi que la Jlumiere de la Loi luit à 
votre cœur; elle le penetre , elle se montre 
pour ainsi dire a lui; malgré sa résistance 3 
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mais il n'en devient pas meilleur. Un des 
plus grands obstacles encore à votre salut, 
ce sont les faveurs continues de la fortune. 
En efiet , Messieurs , VPaveuglement est pres- 
qu'inséparable de la prosperite mondaine. La 
vertu s'endort dans le calme ; la vigueur de 
Pesprit se relache z les lumieres de la foi 
s'6teignent : content d'etre heureux , on ne 
travaille pas a devenir sage. On erre au gre 
de ses desirs , et sans penser qu'on se doit 
a Dieu, on se prete et on se donne tout 
entier à la bonne fortune. Rempli de Pabon- 
dance des biens passagers qu'on possede , on 
oublie les é&ternels qu'on espere, et comme 
on a tout ce qu'on souhaite , on ne souhaite 
pas ce qu'il importe le plus d'avoir. Le salut 
se néglige; le présent Pemporte sur l'avenir. 
Dieu s'éloigne, et le cœur corrompu dans 
Poisivet6 et dans la mollesse , répand des 
tenebres et jette un relachement universel 
dans toutes les puissances de Pame. Sem- 
blable , dit saint Chrisostome , à ces 6tangs 
qui du fond bourbeux de leurs eaux paisibles 
et dormantes, exhalent des vapeurs grossiercs 
et malignes, qui rendent Pair obscur et mal 
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sain dans tous les lieux de leur voisinage. 
Que conclure ? Que vous n' avez ni la vertu 
des Saints , ni la foi des Patriarches, ni le 
zele des Apdtres , ni la constance des Mar- 
tirs , ni la pureté des Vierges : qu'au con- 
traire vous avez mene une vie scandaleuse , 
et que, jusqu'à ce jour, vous n'avez rien fait 
pour la réparer. Cependant il n'y a pas deux 
partis a prendre, vous le scavez. On ne peut 
servir deux maitres , le monde et Dieu tout 
a la fois. Il faut &tre ou l'esclave du demon, 
ou marcher sous les drapeaux du Dieu des 
armees-J il faut perdre ou sauver une ame; 
il faut ou vous attendre à une éternité de 
tourments aſſreux, ou reparer vos désordres 
par la penitence , en marchant sur les traces 
de Magdelene , et comme elle, enflammes des 
plus saintes ardeurs , consumer, en un instant, 
toutes les taches de vos iniquités. L'amour 
et le monde avoient été les objets des pre- 
mieres afſections de Magdelene , Pamour et 
la retraite furent ses dernieres. Eloignee du 
monde, vivant dans la solitude et le silence, 
elle s'est dérobée à tout ce que la vanité, le 
luxe talent a nos yeux pour nous séduire. 
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elle laisse un exemple qui condamne la tèmé- 
rit6 qu'on a d'exposer aux perils les plus 
imminents, le bien le plus difficile a garder. 
Tel se trouvant loge dans une maison qui de- 
vient pour lui une occasion de se perdre, y 
demeure tranquillement , tandis qu'il voit 
autour de lui le feu de la concupiscence 
allumé de toute part; tandis qu'il se ſami- 
liarise, sans précaution, avec un sexe qui 
cherche A plaire, qui est presqu'également 
dangereux par ses vices et ses vertus, et qui 
blesse par sa beaute et meme par sa modestie: 
n'est ce pas marcher sur des charbons , et 
pretendre wen ètre pas briile ? | 
Pour connoitre les sentimens que le goiit 
continuel des plaisirs deshonn&tes doit 
exciter dans les ames vertueuses , que Von 
examine les suites de ces dispositions abru- 
tissantes dans ceux que le sort destine à gou- 
verner les empires. Elles éteignent veritable- 
ment en eux toute activité; elles les endor- 
ment dans une mollesse continue qui, souvcnt 
plus que la guerre et tout ses fleaux , con- 
duit les Etats à leur ruine. Quels soins les 
peuples de VAsie peuvent - ils attendre ds 
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Sultans voluptueux , perpeluellement occupes 
des plaisirs de leurs Serails , ou Hs sont eux- 
mèemes gouvernés par les caprices et les me- 
nees de quelques favorites oude vils unuques ? 
Sous un Neron , un Heliogabale , Rome ne 
fut qu'un lieu de prostitution, ou d'infämes 
courtisannes, du sein de la debauche , deci- 
doient du sort de tous les citoyens, dissi- 
poient les trésors de l'état, distribuoient les 
honneurs et les graces, à des hommes auxquels 
la corruption tenoit lieu de mérite, de talens 
et de vertus. Une Nation est perdue , lors- 
que la dissolution des mceurs , autoris6e par 
Pexemple des cheſs , et recompensce , de- 
vient universelle : alors le vice effronte ne 
cherche plus a se couvrir des ombres du mis- 
tere, et la debauche infecte toutes les classes 


de la société. Peu a peu la decence devenue 


ridicule, est ſorcëe de rougir à son tour. 
L'horreur et le mepris que Pon doit avoir 
pour la debauche,je ne dis pas seulement comme 
enfant de l'église, mais humainement par- 
lant sont Sons tres - justement fondés sur 
ses effels naturels : les idées que Pon a de 
ses malhcureuscs viclimes , ue sont donc pas 
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Peffet d'un préjugé, dans les sociétés on la 
vertu et Phonneur des femmes sont princi- 
palement attachés aux soins qu'elles pren- 
nent de conserver la chastete 5 ol: Peduca- 
tion a pour objet de les premunir , soit contre 
la ſoiblesse de leurs cœurs, soit contre la 
force de leur temperament. On peut na- 
turellement supposer qu'une fille qui a franchi 
les barrieres de la pudeur , perdue sans 
ressource, n'est plus propre à rien, et ne 
peut Etre regardee, des-lors , que comme Pins- 
trument venal de la brutalité publique: con- 
8equemment une prostituèe est exclue des 
compagnies decentes ; elle est un objet d'hor- 
reur pour les femmes honnetes ; elle &gattire 
peu Cegards, meme de ceux que la debauche 
mene aupres delle. Bannie , pour ainsi dire, 
de la société, elle est forcee de s'étourdir 
par la dissipation , Vintemperance , les dé- 
penses ruineuses de la vanite. Incapable de 
reflechir , dépourvue de toute prevoyance 3 
elle vit au jour le jour, ne songe aucune- 
ment au lendemain , pcrit promptement de 
es débauches, ou traine douloureusement 
jusqu'au tombeau , une vieillesse indigente 
languissante et meprisce, 
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C'est pourtant en faveur de ces objets 
meprisables, que l'on voit tout les jours 
tant de riches et de grands, abandonner 
des femmes aimables et vertueuses, se rui- 
ner , ne laisser que des dettes a leur pos- 
terite, La vertu n'a plus de droit sur les 
ames corrompues par la débauche. Les 
hommes depraves par elle, méconnoissent 
les charmes de la pudeur, de la décence. 
C'est à cet avilissement deplorable , que 
des ſilles trop foibles sont conduites par d'in- 
fimes séducteurs que les Loix devroient 
punir 3 mais dans la pluspart des Nations, 
la séduction n'est point regardée comme un 
crime. Ceux qui s'en rendent coupables, 
s'en applaudissent comme d'une conquete , et 
font trophte des victoires qu'ils remportent 
sur un sexe fragile et credule , que sa foi- 
blesse meme devroit rendre d' autant plus res- 
pectable. Quelles ames doivent avoir ces 
monstres de luxure, dont les attentats portent 
la desolation et la honte durables dans des 
familles honnetes ? Ils satisfont un desir pas- 
sager, et vouent a Popprobre, aux larmes, & 


la misere , les victimes infortunees qu'ils ont 
séduites. 
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Partout on ne rencontre que des familles 
ruinèes par des peres libertins. Est- il de 
fortune qui sufſise a contenter- les desirs 
de ces syrenes , à la voracite de ces harpies 
affamé es, qui devoreroient des royaumes ? 
Rien ne peut contenter leurs desirs effrencs , 
leurs caprices bizares, lcur vanite non moins 
ridicule qu'impertinente. La ruine complette 
de leurs amans , met seule un terme à leurs 
demandes. Alors une dupe ruinée est obligée 
de faire place a une dupe nouvelle, qui, à 
son tour, sera depouillee 5 car telle est Ia 
tendresse et la constance que des hommes 
insensés peuvent attendre de ces objets abjects 
et mercenaires; auxquels ils ont eu la folie 
de s'attacher. | 

Le libertinage abrutit Phomme de lettres, 
dont il endort le genie ; il d6tourne le mar- 
chand de son commerce; et le force bient6t à 
devenir frippon; il fait sortir Partiste de son 
attélier; il degofite Partisan du travail n*- 
cessaire à sa subsistance de chaque jour; 
souvent il conduit Phomme du peuple au 
gibet et sur la roue. 

Indépendamment du juste mépris que Is 
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libertinage attire a ceux qui s' livrent ; 
independamment de Pepuisement qu'il cause, 
la nature par un nouveau fleau qu'elle nous 
a fait connoitre , prend soin aujourd'hui de 
chiticr de la facon la plus directe, les in- 
consideres que les idées de decence ou de 
raison ne peuvent arreter dans leurs penchans 
dervgits. La jeunesse devroit fremir à la vue 
des contagions affreuses dont la volupte la 
menace : mais le vice est un tyran qui donne 
2 ses esclaves un fatal courage, capable de 
leur faire afſronter les maladies et la mort. 

Tout, dans la société, semble exciter et 
fomenter dans les ames des riches , sur- 
tout, le gotit funeste du vice et de la 
volupte 3 Peducation publique, des spec- 
tacles peu chastes, des romans s&ductcurs , 
des exemples dangereux, une corruption 
contagieuse. Les esprits sont gätés, avant 
meme que la nature ait donné aux organes 
du corps une consistance sufſisante. De-la 
cette vieillesse precoce que l'on remarque 
dans les habitans corrompus des cours , 
dont la race dchil2 et foible, annonce 
Evidemment les Cereglemens des peres. 
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Le debauchs non - seulement se nuit à 
lui - meme , mais encore il substitue et per- 
pèétue sa foiblessse et ses vices C a ses mal- 
heureux descendans. 

Ah ! vous tous qui m*6coutez , enfans de 
la mollesse et des plaisirs, sortez de Pen- 
gourdissement ou vous etes : faites tous les 
efforts dont des chretiens doivent &tre capa- 
bles pour briser les chaines lourdes et hon- 
teuses qui vous retiennent. Semblables & ces 
deux tributs , qui, pretes à passer les eaux 
Paisibles du jourdain , demanderent, pour 
toute grace, qu'on les laissat demeurer sur le 
rivage , ne vous Ecriez plus comme elles: 
c'est ici un pays propre a nourrir des trou- 
peaux; donnez le nous pour notre partage : 
c'est tout ce que nous pretendons. Dieu a 
versé dans votre sein une mesure pleine , 
bien presse et comble jusqu'a deborder : il 
vous a peut-etre encore plus accorde qu'a 
Magdelene. Pour vous rendre dignes d'entre- 
tenir le ſeu allumé dans le tabernacle , il 
mattend que vos soupirs. N'en doutez pas, 
il repondra à vos gemissemens. Cherchez , 
Priez , frappez ; mais ſrappez avec persévé- 


Talce 
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rance; mais priez avec ferveur; mais cher- 
chez avec soin, et ne doutez pas, quel - 
qu'indigne que vous vous soyez rendu de 
vaincre, que votre foiblesse ne triomphe; 
que vous ne parveniez à cette gloire dont 
vous Ctes encore si loin; que vous ne soyez 
un jour admis avec ces vierges pures et sa- 
crees qui ont droit d'environner Vepoux , et 
auxquelles il dira : venez mes bien aimees , 
mes tendres amies , mes colombes , mes sceurs, 
mes Epouses cheries , les modeles parfaits de 
la beauté; venez vous asseoir auprès de moi, 
pour jouir a jamais avec les Anges d'un bon- 
heur inaltérable. 


A1NSTSOLIT=-TIL. 


Un Chanoine de Rheims, prechant le jour 


de saint Fiacre, finit son sermon, ainsi qu'il 
suit. 


A qui puis-je mieux comparer, mes chers 
freres, le grand Salxr, dont je viens de 
vous d<tailler les vertus, qua notre Illustre 
Archeveque la Roche-Aymon, le plus digne 


Fracke de nos py > Fiackk dans les aclibe- 
Par. III. 12 
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rations du Clerge , qu'il a Phonneur de pre- 
sider; FrAcnx dans la distribution des aumònes 
royales, dont il est charge; Fracnx dans ses 
projets; FrAcxꝝ à la Cour; FlAcxE à Paris; 
Fracke en son diocese : enfin, mes chers freres, 
croyons, qu'après avoir été si grand Fracre 
sur la terre, il sera encore plus grand FIAcnRE 
dans la bienheureuse éternité. 


* ov a. 
* 
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Ces trois volumes sont imprimés depuis 
douze ans au moins; mais ils ne furent pas 
publics, ayant été saisis par les agens, les 
vils esclaves du despote Lexors , bien digne 
6leve de son n e de son maitre Sar- 
tine, On enſerma ces brochures sous des ver- 
roux qui, bien tard, mais heureusement, ont 
été brisés. Le particulier qui, le lendemain 
de la prise de la Bastille, se rendit posses- 
seur de nos prisonniers emmagasinés, les avoit 
gardés; et soit scrupule, ou autre raison; ils 
6Etoient restes chez lui in-vendus. II vient de 
mourir. Deux jours après son enterrement, 
Pedition entiere a C16 envoyée, en présent; 
a quelqu'un qui ignore, et probablement igo- 
rera toujours , de quelle part lui vient ces 
czuyres de Madame de PALMARARBZ E. Un billet 
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accompagnoit le ballot : il faisoit mention 
seulement des détails que nous venons de 
transcrire, et des motifs tres-plausibles qui 
avoient retarde la publication de ces baga- 
telles. Ce billet contenoit , deplus , 
tantes prieres de se charger 
la distribution de Pouvrage. 


d'ins- 
promptement de 


Observations de l'imprimeur. 


— Comme Panteur est a Paris, et mot 
a Khel, le lecteur ne doit pas &tre étonné, 
81] rencontre dans ces trois petits volumes 
quelques fautes d'orthographe, et meme de 
sens. Oblige Vemployer des Allemands qui 
a peine, scavent assez de frangois pour expri- 
mer leurs premiers besoins, quelques soins, 
quelqu'attention que j'aie pris dans la revi- 
sion des Epreuves, Je me suis appercu qu'on 
a laiss6 passer plusiers fautes essentielles qu'on 
voudra bien corriger en lisant. L'auteur n'a 
point voulu que JPajoutasse un errata. 


A Kuer, de Vlupr. de F. Cnaxsox. 1789. 
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